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— CREANCIER. — PRIVILÈGE. CHOSE JUGÉS. 

.lorsque deux frères négociants ont acheté une maison 
frefwaiKune rente viagère de 2,000 fr., et que l'un des 
«lereurs est tombé en faillite, le vendeur, qui a obtenu 

«am.oconlô nnr snn svnrlir> nt r.nnli'ft son 

illliii 

Ml 

B «Il 

l'i'C^iTE 

's, so/j 

'^ire'ïe" failli, représenté par son syndic, et contre son 
resté Megri status, une condamnation solidaire 

ia^k
t

i
e

paiement intégral delà moitié à la charge de la 
llllr%e, dans le prix de la vente (l'autre moitié restant à la 

' de l'acquéreur reconnu solvable), le syndic de la 
JÎén'est pas recevablc à soutenir, plus tard, contre le 

f Wedu failli qui a payé avec subrogation le montant de 
:t '*le condamnation en l'acquit de la faillite, qu'il ne doit 
■0uTwbourser la somme payée qu'en monnaie de failli-
'ffl j- Il a pu être décidé que tout avait été terminé à cet 
îp,"»entre les parties par la première condamnation qui 

' ''litirrévocablement repoussé la prétention du syndic 
eren monnaie de faillite, dès qu'elle avait dit, en 

mêlant à la même prétention qu'il soumettait alors au 
tonal de commerce, que le paiement serait intégral et 

|1 privilège à tous autres créanciers, 
■ia arrêt ainsi motivé sur l'autorité de la chose jugée a 

jjjjjêtre maintenu après qu'il a été constaté que tous les 
,«nts constitutifs de la chose jugée (mêmes parties, 

ne demande, même cause de demande) se rencon-
ptdans l'espèce. 

—Rejet, au rapport de M. le conseiller Ferey, et sur les 
faons conformes de M. l'avocat-général Blanche; 

__Jàdant, M" Bozerian, du pourvoi du sieur Montagnac, 
. |odic de \a faillite Dervieu, contre un arrêt de la Cour 

'Pas. 
*nts d 

i Corp; 

re 
s. 

tpérale d'Aix, du 21 décembre 1858. 

«MISE l'SAGÉRE. — TERRES VAINES ET 

VKMIICATIO.V DU DROIT DE PROPRIÉTÉ. -

DE TITitE. 

VAGUES. — RE-

- INTERVERSION 

1. Les lois de 1792 et 1793, qui attribuent aux com-
(œes la propriété des terres vaines et vagues dont elles 
Iraient été dépouillées par abus de la puissance féodale, 

«lin. [peuvent servir de base à la demande en revendication 

Me par une commune contre d'anciens seigneurs ou 
k représentants, si les terrains revendiqués sont re-
ms être des terres productives, et s'il est constaté, 
Jwtre part, que les anciens seigneurs en avaient cons-
ument joui en vertu de litres légitimes non entachés 
«us de la puissance féodale, et notamment en vertu 
M titre translatif de propriété du 9 août 1419. — En 
'te'cas les lois de 1792 et 1793 ont dû être déclarées 

i* «applicables. 

i
el!S

 H Uinenvent la commune invoquerait-elle l'interver-

du*|L' sonut
.
re

 originaire d'usagère en un titre de pro-
Soii*f

te
 «clusive par l'effet de la possession trentenaire 

qualité de propriétaire, si les faits desquels elle veut 
. - :v!e résulter l'interversion ont été considérés parles ju-

e 'a cause n'avoir point le caractère interversif dans 
J
8 de l'article 2238 du Code Napoléon, c'est-à-dire 

! ne prouve point que le titre ait été interverti soit par 
■>.m^

âUse
.
 vena

nt d'un tiers, soit par la contradiction op-
1 Qu propriétaire. (Arrêt conforme du 17 mai 

fejet 
W rapport de M. le conseiller d'Esparbès, et sur 

inclusions conformes du même avocat-général, du 
Roi de la commune de Caumont, contre un arrêt de la 

impériale de Nîmes, du 30 mai 1839. (M« Paul Fa-
■watde la demanderesse.) 

Ï'-CEIR, BILLETS 1)E BANQUE FAUX SORTIS DE SON ÉTA-

BLISSEMENT. — GARANTIE. 

|h Sentie est de l'essence de toute vente ou cession. 
'
 u

n changeur qui, en échange de bonnes valeurs à 
toises, a donné, même de bonne foi, des billets faux 

, Banque de Vienne, a pu être déclaré garant du 
o-e paiement de ces billets, alor. g8

 de la cause 

s
 Tentent les mêmes que ceux qui étaient sortis de 

isir!
Uls

 l
)0ur

 passer successivement dans les mains de 

Wteî1W ra
PP

orl
 de M. le conseiller Ferey, et sur les 

conformes du même avocat-général, plaidant 
li .2

 du
 pourvoi des sieurs Monteaux et Luuel con-

^t de la Cour impériale de Paris du 15 juin 

garant 
s que des faits et do-

, il résultait que lesdits billets étaient 

»0 

S 
»ANS 

L
A MÉDITERRANÉE. -

Î*'AL ACCESSOIRE 

li^S Abords de 

BOURDIGUES. — CA-

la mer, dans le département 
,8o

»8 la"dé.w' r é,tabHsscmont8 de pêcheries 
!^iffet

 P
ft

 mmatl
?
n de bourdigues. M. le mar-

m propriétaire d'une bourdigue cotnmii-
Par un canal appelé le Canal 

tre l'Etat, en adoptant les motifs des premiers juges, que 
le canal devait être considéré, par la nature des choses, 
comme l'accessoire et le complément de la bourdigue, et 
que, de plus, les titres produits par ce dernier, et non en-
tachés de féodalité, lui en attribuant la propriété exclu-
sive, il y avait lieu de le maintenir dans son droit. 

Le pourvoi contre cet arrêt a été rejeté par la chambre 
des requêtes, qui a considéré qu'il ne pourrait être porté 
atteinte au droit de M. le marquis de Galilfet, même par 
un arrêté de délimitation des rivages de la mer, en suppo-
sant qu'il existât dans la cause un acte de cette espèce, 
parce que les arrêtés de délimitation ne sont pris par l'ad-
ministration que sauf le droit des tiers. 

Rejet, au rapport de M. le conseiller Ferey, et sur les 
conclusions conformes du même avocat-général, plaidant 
M" Moutard-Martin, du pourvoi de M. le préfet des Rou-

ches-du-Rhône. 

ïet 
la raer 

!% de sa du Roi. 
i pro-

fedKnUorîU ca
,
na

!-
 Cette

 question a été t 
P»0e. n, _l !c Conseil d'Etat par le préfet des Bouches-

fc?>ïétaire dû " ^< ?™ contesté?. 1 

Itat'^aété 

COUR IMPÉRIALE D'AGEN. 

Présideuce de M. Sorbier, premier président. 

Audience de rentrée. 

DISCOURS SUR LA MANIE DES T.TRES DE NODLESSK. 

Bien que nous soyons déjà à «ne date assez éloignée 
des discours de rentrée, nous croyons devoir, en raison 
du texte piquant choisi par M. le" procureur-général Léo 
Dupré, rapporter les principaux passages du discours que 
ce magistrat a prononcé à l'audience solennelle de la Cour 

impériale d'Agen : 

 Je veux parler de cette recherche ardente des distinc-
tions les futiles et les plus surannées, de cette manin d'ano-
blissement, de cette fièvre de particules, puériles imitations du 
passé, séniles réminiscences qui, à côté d'une société en mar-
che vers l'avenir, parodient l'activité générale et- semblent 
représenter son aspect vicieux et maladif. JSh quoi ! voilà 
des hommes qui doivent leur fortune aux institutions de leur 
pays et de leur temps, et qui, violant las lois de la patrie 
comme l'esprit du siècle, se donnent, au prix d'un mensonge 
et d'une ingratitude, pour les représentants d'un autre âge! 
Ils se disent partisans de la tradition et ils l'offensent deux fois, 
dans celle qu'ils désertent comme dans celle qu'ils s'attri-
buent. Ils prétendent s'inspirer de l'esprit de famille, et ce 
serait les insulterque de leur rappeler le nom et la condition 
de leurs pères! A la différence de ces peuples, en cela bien in-
spirés, chez qui l'illustration du petit-fils remonte et anoblit 
1 aïeul, ceux-ci ont déchiré leurs actes de naissance, et s'ils 
viennent, par hasard, à recueillir quelque gloire, ils en ont 
d'avance, déshérité leurs pères. 

Que si la fatalité de la naissance nous impose' un nom flé-
tri, on peut le quitter: la société y souscrira. Doileau avait 

dit: 

J'appelle un chat un chat, et Rollet un fripon. 

Le fils de Rollet changea de nom, et fit bien. Mais réservons 
cette licence au lils innocent, et qu'elle soit le châtiment du 
père coupable. La prendre vis-à-vis d'un père obscur, mais 
honnête, ce n'est pas ingratitude seulement, c'est presque 

calomnie. 
Je comprends de même qu'on se sépare de son nom pour 

ne pas le déshonorer. Avant de mar faire, il est pieux de voi-
ler l'autel des dieux domestiques, et je veux bien que les 
courtisanes changent de nom, comme le dit Plaute à leur 

avantage : 
Hodie mutant nomina 

Ut faciant indignum génère questum corpore. 

C'est dans ce sens que Loyseau, dans son traité des Ordres, 
explique l'origine des noms de guerre : « C'est la vérité, dit-
il, que le pauvre soldat, allant à la campagne, ne veut pas 
laisser ses pieds à la maison, mais y laisse volontiers son 
vrai nom, se faisant appeler La Vigne, La Fontaine, La Pierre, 
La Haye, eu de tel autre nom de guerre, aûnque si, parcas for-
tuit, en passant pays, il demeure accroché à un arbre, sa race 
n'en soit déshonorée, et s'il échappe au hasard et rapporte 
ses oreilles en son pays, reprenant le vrai nom qu'il y avait 
laissé, il ne se trouve point sous iceluy du papier rouge des 
prévôts. » Ce style est cliîirmant ; mais quel temps et 
quelles mœurs! Quels soldats, dont la potence était le 
plus grand péril ! Chez les Romains, d'après Végèce, il 
n'y avait pas de noms do guerre, et les soldats inscri-
vaient leur vrai nom derrière leur bouclier : c'est qu'ils 
se préparaient à l'ennoblir ; c'est qu'ils combattaient, comme 
les Français d'aujourd'hui, pourla gloire, et non pour la ma-
raude, pour la patrie, et non pas contre elle; et s'ils venaient 
à changer de nom, c'était après la victoire et pour joindre à 
celui qu'ils avaient reçu de leurs pères ceux des villes prises, 
des empires conquis, et ils s'appelaiont Goriolan l'Africain ou 
l'Asiatique, comme on s'appelle aujourd'hui Montebcllo, dls-

ly, Malakolf ou Magenta. ' 
Voilà des noms plus sacrés encore que ceux de la lamille. 

car le hasard n'y est pour rien; ils appartiennent bien à qui 
les porte, et mieux vaut encore acquérir par l'œuvre person-
nelle que par héritage. Le souverain, qu'il soit prince » 
peuple', les décerne comme une récompense, et les grands ci-

toyens qu'ils désignent à la reconnaissance pjibhque les; por-

tent comme une couronne. Mais »™UUoi\A?ZZ Z : eux-mêmes ont souvent eon-

laisser son nom pour 
pratique féodale que nos aïeux eux-mêmes ont 
damnée, laisser son nom pour y substituer celui d'un lopin 
de terre qu'on n'a pas conquis apparemment, c'est « assuré-
ment un très mauvais usage et de très mauvaise conséquen-
ce, « comme l'a dit Montaigne ; mais s'imaginer qu'un signe 
alphabétique possède une vertu magique, qu'une particule 
nous transforme, qu'une apostrophe nous gran lil, et qu'une 
majuscule déplacée nous élève au-dessus du commun, et à 
l'occasion de ce changement de nom, changer, comme cela 
se voit souvent, d'habitudes, de mœurs, do relations, même 
de convictions politiques, et, autant qu'on le peut, de patrie et 
de siècle, qui le croirait, si nos yeux ne combattaient le lé-

gitime scepticisme de notre raison0 

Singulier spectacle ! Dans une société qui 
ne tenir compte à chacun de ses membres 

s'inquiétani moins des 

est intéressôe à 

ses membres que de ce qu'il 

renvoyée devant les tribunaux. LeCon-
l'°biërJ'U que le caaal litigieux était suscepti-

Ci^'èt an iV- ProPri6te Privée, et la Cour d'Aix, 
Vaa' elle ri TX 1859' aPPréciant les titres pro-

Par le marquis de Galiffet, a décidé con-

pas. Le marquis de Mascarille et l'honnête M. Jourdain sont 
de tous les temps, et si les portraits venaient à disparaître, 
le peintre seul pourrait manipuer, les tvpes ne feront point 
défaut. 

Et pourquoi cet abus ne serait-il pas vivace, puisqu'il est 
ancien? .le sens bien qu'ici je risque d'affaiblir ma thèse et 
que le précédente seront invoqués comme circonstance at-
ténuante. Mais qu'importe? Aussi bien, ce jour où nous som-
mes n'admet pas des jurisprudences trop sévères; s'il me 
donne la liberté de parler, il me prive de l'honneur d'être 
contredit, et j'en suis gôné. Je ne combattrai donc qu'à ar-
mes courtoises les adversaires que j'ai appelés, et je veux les 
couvrir, puisqu'ils ne se défendent pas eux-mêmes, des plus 
antiques et des plus illustres exemples. 

Oui, j'en conviens, les peuples comme le particuliers ont, 
de tout temps, recherché la gloire des plus lointaines 'et des 
plus hautes origines. Toute histoire, comme toute généalo-
gie, devrait commencer par une humble obscurité; on y sub-
stitue l'éclat d'unmensonge.S'il y aeu quelque peuple modes-
te, c'étaient des marchands qui vivaient de trafic ei cher-
chaient le gain plus que la renommée ; les Phéniciens, par 
exemple, qui se disaient issus du limon de la terre. Mais 
près d'eux s'élèvent les remparts de Troie qu'Apollon et .lu-
non ont élevés do leurs mains divines. Sur la rive opposée, 
Athènes a reçu l'olivier des mains de Minerve ; chaque cité 
grecque se rattache à l'Olympe, et les peuples pasteurs, qui 
n'ont pas d'histoire, puisent à pleines mains les compensa-
tions dans la fable; ils croient, et les poètes répètent d'après 
eux, qu'ils sont plus anciens que la lune et les étoiles. Telle 
est i'origino des Arcadiens, et cette excessive hyperbole mé-
ritait bien d'être consacrée par l'auteur de la Thébaïde, qui a 
dit : 

Arcades hinc veteres astris lunàque priores. 

Si, de ces vanités collectives dont j'abrège l'énumération, 
je passe au vanités individuelles, quel spectacle ! Je ne veux 
cependant les rechercher que dans les temps historiques, et 
je dédaigne de les reprocher à ceux qui se les sont permises 
à défaut d'autre mérite. Tout d'abord, je retrouve Plutarque, 
ppur m'apprendre qu'Alexandre, du côté paternel, descendait 
d'Hercule par Caranus, et par sa mère, do Xéoptolème et d'A-
chille. Plus tard, impatient de ces degrés, il répudiera son 
père Philippe, il se défera de son aïeul Caranus, comme 
d'Hercule lui-même, et au risque de brouiller avec Junon 
sa mère Olympias, il se proclamera fils de Jupiter. César, son 
émule, n'a pas une moindre ambition, et lui-même, quand il 
prononce l'éloge funèbre de sa tante Julia, rappelle que sa 
maison réunit ce que les hommes ont jamais connu de plus 
grand et de plus sacré, les rois et les dieux, et il explique 
que par sa mère il descend d'Ancus-Martius, et par son pè-
rè, d'Auchise et de Vénus. Son lieutenant Antoine, comme 
d'ailleurs son nom l'atteste, est issu d'Anton, fils d'Hercule; 
mais il seyait à ce demi-dieu d'avoir une grande lignée, et 
nul ne s'étonnait que l'innombrable familledes Fabius en fût 
aussi sortie. 

Numa, d'après les historiens, n'a laissé qu'une fille : mais 
laissez faire les généalogiste ; ils lui trouveront quatre fils, 
que quatre familles plébéiennes nommeront de leur nom. il 
leur manquait un aïeul patricien, elles se le donnent roi. La 
poésie n'entend pas y coniredire. Horace, qui sous les roses 
du festin dont Mécènes aime à se couronner, feignait d'a-
percevoir l'antique bandeau des rois d'Etruiïe (1), n'aura 
garde de méconnaître les fils de Numa et son Art Poétique 

qu'il leur dédie, 

Vos j o Pompilius sanguis, 

servira d'exemple en même temps que de précepte, et démon-
trera, comme il l'enseigne, que fa poésie immortalise les chi-

mères. 
Virgile, assurément, ne pouvait moins faire ; il emprunte à 

ses contemporains les noms des compagnons d'Enée. Licence 
poétique, dira-t-on. Point du tout. Varron, le grave Varron, 
l'avait autorisée ; il avait déjà composé son livre sur les fa-
milles troyennes, et comme l'art des généalogies était en 
bonnes mains, c'est Atticus qui dresse celles des Marcellus, 
des Cornéliens, des Fabiens et des Emiliens. J'allais oublier 
son travail sur la famille Junia, et cette prétention, plus po-
litique peut-être que vaniteuse, de son ami Brutus, qu'il fai-
sait descendre de l'ancien Brutus et de Servilius Ahala, le 
meurtrier de Spurius Molius. Cicéron raille agréablement 
Brutus de sa vanité et Atticus de sa complaisance. Mais l'une 
et l'autre semblent lugubres quand on songe aux Ides de 

Mars. 
La race de Jules s'est à peine éteinte, un officier de fortune, 

que la milice a recruté dans le municipe de Lanuvium, prend 
place dans la maison d'or de Néron : c'est Galba, et cet em-
pereur éphémère se souvient alors qu'il s'appelle Sulpicius; il 
se substitue aux honneurs d'uue famille à laquelle il est 
étranger, et dans le vestibule de son palais, d'où viennent de 
s'enfuir les images des Jules et des Glaudes, s'étalent, pour 
ce règne d'un moment, les antiques effigies des Sulpiciens, 
et, à leur tête, les mythologiques auteurs de cette grande ra-
ce, c'est-à-dire Jupiter, et, qui le croirait? Pasiphaé, Pasiphaé ! 
Quel nom, messieurs, et comme il indique bien que dès-lors 
on prisait l'antiquité dr la race plus que sa pureté! 

Le plus grand ennemi des Komains, Mithridate, tirait son 
origine de Girus et d'Alexandre : lui-même l'affirmait à ses 
soldats, et Pompée, son illustre vainqueur, laisse un 
répudiant un héritage resté grand, même après Phari 
déclare fils de Neptune, etabandonne lepaludamentum s 

fait et de ce qu'il vaut, quelques uns, 
enfants qu'ils ont que des aïeux qu'ils voudraient avoir, pren-
nent rang, parmi les réalités du présent, d'après un passé 
qu'ils imaginent; ils entreprennent de se faire classer d'après 
le titre et le nom qu'ils usurpent, et, chose plus étrange ! ils y 
réussissent. D'en bas, ils sont soutenus par ceux qui vont les 
imiter, et, vers le haut, ils sont attirés et accueillis par ceux 
qu'ils imitent, et môme excusés par ceux qu'ils parodient." 

Les protestations abondent, il est vrai, et elles n om pas 
attendu 1ère moderne. Mais c'est en vain que les moralistes 
persiflent ces intrus, que la comédie les raille et que la vraie 
noblesse les excommunie. Si ces sarcasm s sont impérissables, 
le travers auquel ils s'adressent n'est-il pas immortel? — lia 
survécu déjà à Molière comme à Saint-Simon, à Labruyère 
comme à Montesquieu, i;t dans cette lutte engagée entre le 
génie et la sottise, malavisé serait qui parierait pour lu génie. 
L'œuvre de Molière périra peut-être comme celle de Alénan-

l dre ; mais les prétentions qu'il a personnifiées ne périront 

lils qui, 
Pharsale, se 

sous le, ■ 

quel Pompée a parcouru et vaincu le inonde, pour s'affubler 
d'un manteau de couleur glauque qui rappelle la mer, dont il 

se dit sorti. 
Rome devait survivre pondant quatre siècles à son aristocra-

tie et à »a noblesse: la famille Anicia , à peine honorée, sous 
la république, d'une magistrature curule, représentait 
la inaji sté de tant de souvenirs: Rome meurt " 
gloire subsiste, et c'est le fonds commun où 
flatterie iront s'alimenter. La famille Colonna 
fortifiée sur les hauteurs où gisent les 

eu le 
enfin; mais sa 
la vanité et la 
s'est à peine 

ruines de Prêneste, 

qu on lui cherche un ancêtre ; il est incontestable qu'elle 
vientd'Allemagnc : mais elle n'en sortira pas moins des Jules et 
dos Claude, et l'on découvre qu'un proche paren< de l'em-
pereur Néron s'est enfui de Rome pour fonder Mayence et y 
perpétuer, dans la famille Colonna dont il est le chef, le sang 

des dieux, des rois et des césars. 
Que dans les forêts de la Transylvanie un guerrier sauva-

ge, mais héroïqup, triomphe des turcs et prépare à son fils 
la couronne de Hongrie, la flatterie, qui est en demeure, il 
est vrai, de lui chercher des ancêtres, car il est bâtard et son 
père est incertain, le rattache à la famille Valeria. Point de 
doute, en effot : Jean Huniade ne s'appelle-i-il pas Corvin, 
du nom du village où il est né ? Ne porte-t-il pas un corbeau 
dans ses armes ?Qui ne reconnaîtrait à ces signe- l'héritier 
direct de l'illustre Romain qui, de moitié avec un corbeau 
dont il prit le nom, vainquit un géant gaulois ? 

Je n'ose continuer, de pour de décourager nos 
d'IIozier ; mais puis-je dérolier à leur émulation les deux 
chefs-d'œuvre de leur art? Voici Mahomet dont les parche-
mins sont en règle; il remonte jusqu'à Adam par lsmaél efc 
Abraham ; tous les degrés sont marqués, et l'Orient, vous le 
savez, est encore émaillé des turbans verts- qui désignent à 
la vénération des fidèles les descendants du Prophète. Quelle 

modernes 

(1) Mœcenas, atavis édite regibus. 

gloire pour l'Islam ! J'en rougirais pour le compte de la chré -
tientô, si je n'avais ouï-parler de la généalogie de Philippe Q: 
un savant de son temps revendiqua justement, en faveur du 
roi catholique, l'honneur d'une filiation pareille, et dressa 
son arbre généalogique, qui remonte aussi jusqu'à notre pre-
mier père par cent dix-huit générations, sans aucune inter-
ruplion ni lacune. Voilà qui est décisif, e: cet argument va-
lait bien la bataille de Lépante. 

Que de mensonges! dira-t-on. Sans doute, mais ils sont 
magnifiques : ce sont les fraudes splendides de l'ambition et 
du génie ; on les excuse même, car ces grands hommes en-
tendaient la noblesse en ce sens qu'elle oblige, et non pas 
qu'elle dispense; si leurs, ancêtres étaient fabuleux, ils s'en 
rapprochaient encore plus par leurs œuvres que par leurs 
prétentions. Que Sextus se dise fils de Neptune : c'est que la 
terre lui manque, et qu'il cherche sur les m jrs un asile pour 
la grande cause que lui a léguée Pompée. Qu'Alexandre, au 
temple d'Ammon, fasse proclamer sa naissance divine, de re-
tour à la tête de la phalange il ne se souviendra que de son 
père Philippe, et combattra plus héroïquement qu'Achille, son 
aïeul, n'étant pas invulnérable comme lui. César étale com-
plaisamment les images des dieux et des rois ; son ambition 
a cependant d'autres ancêtres, et ne voyez-vous pas que ces 
splendides effigies semblent faire cortège à la figure grossière 
et rude qui les domine? C'est l'image d'un parvenu, à ce point 
dépourvu de naissance, qu'il n'avait que deux noms : mais ce 
plébéien avait, sauvé Rome et l'Italie, obtenu sept consulats, 
abattu l'aristocratie : c'est Marius, dont César adolescent a 
osé relever les trophées, dont il doit reprendre et achever 
l'œuvre, et le lils de Vénus ne veut pas qu'on oublie qu'il 
est le neveu du soldat d'Arpinum 

Pour se rapprocher des prétentions que je critique, il faut, 
de ces hauteurs, descendre jusqu'à ce Lucius Pison qui, afin 
d'établir ses droits à je ne sais quelle dignité réservée au 
patriciat, s'était fabriqué des imag es, comme le lui reprochait 
Cicéron; et pour leur donner l'air vénérable qui leur man-
quait, les avait salies et enfumées. 0 Lucius Pison, si vous 
n'aviez pas d'aïeux, combien vous avez eu d'imitateurs! Que 
cotte postérité vous tienne lieu d'ancêtres, et puissi votre 
nom vivre à jamais dans la mémoire reconnaissante dos mar-
chands et des acheteurs de portraits de famille ! 

Si ce n'était Pison, c'étaient bien d'autres qui s'en pre-
naient à l'incendie de Home par les Gaulois de la perte de 
leurs titres de famille : heureux incendie, qui avait fait bien 
des nobles, et qu'il faudrait célébrer à ce titre si la Révolu-
tion française n'en avait fait encore bien davantage. 

Que si la noblesse était ainsi recherchée à Rome, où, ce-
pendant, de même qu'à Athènes depuis Solon, elle avait bien-
tôt cessé d'être une aris ocratie et de conférer des droits ex-
clusifs, combien cette recherche ne devait-elle pas être plus 
ardente dans les Etats modernes, surtout depuis que,dispensée 
des charges du régime féodal, la noblesse en conservait les 
avantages et se faisait chaque jour mieux payer des services 
qu'elle ne rendait plus ! C est vainement que Bariole et Ti-
raqueau établissaient doctement que les usurpateurs de no-
blesse se rendent coupables des crimes de faux et de lèse-
majesté; en vain, tous nos rois, depuis Henri II, flétrissent et 
condamnent cet abus; leurs édits n'arrêtent, dit Larroque, 
ni les avares qui veulent s'exempter des tributs, ni les riches 
vaniteux qui s'allient aux nobles indigents, et, nobles et ro-
turiers se mêlant ensemble, tout devient noblesse et ils se 
favorisent mutuellement. » Telle est l'origine de la noblesse 
qu'on appelait protégée. Tantôt un roturier s'entend avec les 
habitants d'une communauté qui lui contestent son titre 
usurpé; mais ils s'arrangent pour perdre leur procès, et grâce 
à leur collusion, l'usurpation se trouve consacrée par une 
sentence surprise à la justice : il en résulte ce que l'on ap-
pelle la noblesse prononcée. Tantôt un anobli prête sa charte 
à un parent du môme nom, qui, sur la représentation de ce 
titre d'emprunt, se met à couvert de la taille et de la taxe des 
francs-fiefs : c'est ce qu'on appelle la noblesse empruntée. 
Tels autres abusent d'une ressemblance de nom, et ils entent 
leur noblesse sur celle de leurs homonymes nobles ou ano-
blis : c'est la source de la noblesse greffée. Ceux à qui ces 
facilités manquent, se font déclarer nobles sur des expéditions 
d'arrêts amplifiées et falsifiées, et sur d'autres pièces fausses; 
les plus retors recourent au procédé de Lucius Pison, et Ché-
rin nous raconte qu'ils savaient appliquer les sceaux qu'ils 
tiraient d'un act« vrai à celui qu'ils avaient fabriqué, et que 
la malpropreté affectée du titre servait à le vieillir et à l'au-
thentiquer. Larroque nous a conservé le nom d'un sieur Les-
trille, que son habileté en ce genre avait rendu célèbre, et 
dont, par malheur, la justice, toujours un peu chagrine, ar-

rêta l'industrie. 
Et cependant la royauté prodiguait la noblesse, et comme 

pour décourager cette contrebande, elle en abaissait inces-
samment la barrière et le prix. Depuis que Philippe III a 
anobli Raoul l'orfèvre en 1270, et que Jean de Keims, en 
1354, a obtenu sa charte pour 30 écus, l'anoblissement bur-
sal, comme dit le comte de Boulainvilliers, qui s'en indigne, 
amène par degrés et consomme enfin « l'avilissement de la 
noblesse; si bien, ajoute l'aristocratique écrivain avec une 
évidente exagération, que le titre de gentilhomme est devenu 
le moins recomniandable de ceux qui sont en usage parmi 
nous..., et que si on ne voyait dans la roture une passion de-
meurée pour se mettre à la place dft la noblesse par des 
lettres du prince ou par l'achat de charges privilégiées, on 
ne pourrait croire qu elle existât. » 

Et en effet, soit besoin d'argent, soit calcul politique, les 
rois multipliaient les émissions de titres, à ce point que sou-
vent l'offre dépassait la demande. Henri III, en 1576, jeta sur 
le marché mille brevets à la fois. Temps fortuné, âge d'or de 
la vanité roturière, où devenait noble qui le voulait, où môme 
on le devenait sans le vouloir, témoin ce' honnête et avisé 
marchand de bœufs de la vallée d'Auge en Normandie, qui, 
d'après Larroque, « fut choisi comme riche et aisé jiour ac-
cepter ce privilège moyennant une finance. » Il se nommait 
Richard Graindorge, et il refusa tant d'honneur; mais sa mo-
destie ne faisait l'affaire ni du roi ni de son argentier; on 
procéda contre le contumax; des contraintes furent décer-
nées, et, sous le coup d'un décret, Graindorge, pour sauver 
ses bœufs et ses herbages, s'exécuta, paya 3,000 livres poul-
ie principal, plus les frais de justice d'après la taxe, et d'vint 
ainsi'gentilhomme malgré lui, et messire du Rocher, par ex-
près commandement du roi. Bonne et naïve figure qui rap-
pelle Saneho Pança quand on l'arma chovalier! car j'imagine 
que Graindorge, en sa qualité de vieux Gaulois, tenait encore 
plus à sa roture qu'à son argent, et je lui sais gré, quand on 
lui présentait un cheval de bataille, d'avoir jeiè un regard 
attendri sur ses bœufs si gras et si paisibles, et, à, l'aspect de 
sa lourde lance, d'avoir regretté le pacifique aiguillon qu'il 
maniait si bien! 

Pour s'accommoder à toutes les vanités et à tou'es les con-
ditions, la noblesse prenait toutes les dénominations et loutes 
les formes, et cet infatigable Protée semblait ne multiplier 
et ne diversifier ses aspects que pour mieux séduire et mieux 
se laisser prendre Que de genres, d'espèces et de variétés! 
Un auteur du dix-huitième siècle n'en relève pas moins de 
cinquante, et c'est par une synthèse hardie que Larroque, 
sans doute pour ne pas décourager ses lecteurs, la réduit à 

vingt espèces. 
Mais le savant auteur est en défaut: il a fidèlement men-

tionné la curieuse, et, après tout, respectable noblesse des 
I francs-archers ou francs-taupins, tous gens de peu que le roi 
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Charles VU organisa en compagnies pour résister aux excès 
des gentilshommes, mais il a oublié de cataloguer une variété 
nue lui-même, cependant, décrit en ces termes : « On a vu 
H des lettres de noblesse expédiées le nom en blanc et qu'on 
« remplit de tel que l'on veut; les services qu'ra y emploie 
« sont généraux, et non particuliers; c'est en faveur de quel-
« que avènement à la couronne, d'une joyeuse entrée, de 
« quelque sacre, baptême, mariage, victoire, ou autre sujet 
« semblable. » J'avoue, à la décharge de Larroque, que cette 
noblesse était de son temps plus facile à définir qu à nom-
mer; mais les progrès de la langue ont rendu la chose plus 
a

;
sée, et des auteurs plus répents l'ont appelée la noblesse au 

porteur. .,, 
Louis XI avait inventé la noblesse de cloche, et seize villes 

avaient ce privilège, que les fonctions municipales, après un 
exercice dont la durée était variable et parfois s'abaissait à 
line seule année, v conféraient la noblesse héréditaire. La 
grande magistrature des parlements était, en général, moins 
favorisée que 1 echevinage, qu'elle dominait pourtant de si 
haut- la noblesse, d'abord personnelle et graduelle, n y de-
venait transmissible qu'à la troisième génération, et cette la-
veur restreinte ne datait que de la minorité de Louis .VI\. 

Dans le service militaire et pour les officiers supcneurs, il 
en était de môme, d'après la remarquable ordonnance de 

1750 ; ainsi, la noblesse était prodiguée d'un côte, marchandée 
de l'autre, et d'autant plus accessible que la nature et la du-
rée des services v donnaient moins de droits. 

Louis XIV qui, dans le cours de sa dernière guerre, vendit 
huit cents lettres de noblesse, à raison de six nulle livres la 

pièce, avait tendu bien d'autres pièges à la vanité bour-
geoise, et il débita, en deux ou trois ans, pour st-pt millions 
d'armoiries. Que dire encore de ces charges inutiles et même 
nuisibles qui'furent multipliées, dit-on, jusqu'au nombre de 
trois cent mille , et dans lesquelles, sous Gollvrt, se trouvait 
déjà engagé un capital de 500 millions? Ces colifichets ser-
vaient d'appât et d'aliment aux amours-propres subalternes ; 
on s'empressait, pour acquérir ces offices, de conseillers du 

soi rouleurs et courtiers de vins, contrôleurs aux empile-
ments de bois, visiteurs de beurre frais, essayeurs de beurre 
salé; il y avait jusqu'à des conseillers de Sa .Majesté « lun 
gueyeurs de porcs.» Le roi lui-même s'étonnait de l'absurdité 
du piège et de. l'extravagance des dupes : « Qui donc achètera 

ces charges ridicules? » objectait-il au ministre qui proposait 
une nouvelle création. La réponse du chancelier Pontehar-
train est bien connue : «Sire, dit-il, Votre Majesté ignore-

«. t-elle l'une des plus belles prérogatives de sa couronne . 
« Quand il plaît au roi de France de créer cinquante mille 

<' charges inutiles, il plaît à Dieu de créer cinquante mille 
<i sots pour les acheter. » 

Et cependant, que valaient ces charges, et même ces titres 
de noblesse, concédés à perpétuité et perpétuellement repris? 
D'incessants édits de révocation en faisaient justic?, mais 
cette justice elle-même était vénale; les révocations n'abou-
tissaient qu'à la confirmation du titre moyennant un supplé-

ment de finance, et, comme le dit un illustre eontempo-
porain : « Si l'on pouvait compatir' aux déplaisirs qu'une 
« sotte vanité cause, on plaindrait le sort de ces malheureux 
?i anoblis, auxquels, pendant tout le cours des dix-septième 
- et dix-huitième siècles, on fait racheter de tempsàautie 
« ces vains honneurs ou ces injustes privilèges qu'ils ont 
« déjà payés plusieurs fois. Ces: ainsi que Louis XIV annula 
* tous lés titres de noblesse acquis depuis quatre-vingt-
» douze ans, titres dont la plupart avaient été donnés par 
» lui-môme; on ne pouvait les conserver qu'en fournissant 
« une nouvelle finance, tous ces titres, dit 1 édit, ayant été 
» obtenus par surprise : exemple que ne manqua pas 
« d'imiter Louis XV quatre-vingts ans plus tard. » — (De 
Tocqueville.) 

Les facilités s'étaient accrues avec le temps et en raison di-
recte des embarras du Trésor : sous Louis XVI, il n'y avait 
pas moins de quatre mille charges qui conféraient la nobles-. 
se, sans y comprendre la multitude des grades militaires; 
qu'en résultait-il ? C'est que l'ancienne noblesse, déjà si peu 
nombreuse au temps du comte de Boulainvilliers, et qu'il 
disait réduite à une petite quantité de familles, était comme 
noyée dans ce flot ascendant.de la bourgeoisie: Rabaut-Saint-
Etienne raconte, en effet, que, lorsqu'en 1789 la noblesse 
fut convoquée dans les bailliages, on fut surpris de n'y re-
trouver qu'en bien petit nombre les familles qui s'étaient pré-
sentées aux élections de ICI i. M. Necker, après nous avoir 
appris que l'ordre se composait pour moitié des anoblis par 
hrevets de faveur et par l'exercice des charges, et qu'une , 
très notable portion de l'autre moitié provenait de récents / 
anoblissements pour services militaires, ajoute que cette com-1 
position du premier corps de l'Etat avait exalté la haine du 
peuple contre les privilèges • à peine les aurait-on supportés 
s'ils avaient été couverts par une prescription immémoriale, 
protégés par le souvenir des services rendus et consacrés par 
le prestig' des grands noms; mais l'inégalité qu'ils établis-
saient semblait aussi insensée qu'odieuse depuis que des hom-
mes nouveaux, déserteurs du tiers-état, dont même ils n'é-
taient pas tou jours les vrais notables, abusaient, avec la morgue 
naturelle aux parvenus, de ces privilèges et. de ces monopo-
les, plus ou moins directement achetés ou même scandaleu-
sement usurpés. 

Ce dernier mode de recrutement, malgré le trafic des 
titres auquel la royauté s'abandonnait, n'avait cessé de ôeu-
rir; les édits en font foi, tant par leur nombre que par leur 
date. On se fatigue à compter les ordonnances et les arrêts 
du Conseil qui prescrivent et réglementent incessam-
ment la recherche des faux nobles; la toute - puissance 
de Louis XIV y échoua ; les traitants auxquels la vérification 
était confiée, parce que la noblesse était moins considérée au 
point de vue de ses honneurs qu'à celui de ses immunités 
pécuniaires, se mettaient facilement d'accord avec les usur-
pateurs, et réservaient leurs rigueurs pour les vrais nobles, 
ntturellement plus rebelles à leurs exigences; en 1726, enfin, 
l'autorité royale se déclare vaincue; elle désarme; il était 
tunps. La banque du Mississipi venait de bouleverser hom-

mes et choses; c'était le chaos; les gagnants surnageaient, et 
nulle digue n'était plus assez forte pour résister à ce débor-

dement du ruisseau de la rue Quincampoix, à cette marée 
montante do laquais enrichis que raille Montesquieu, et 
devant laquelle Saint-Simon, consterné, mais impuissant, 
n'avait plus qu'à se voiler la tête. 

J'ai tenu parole, quoi qu'il m'en coûtât; j'avais promis des 
précédents : les voila. S'en abrite qui voudra. Soyons justes 
pourtant envers nos devanciers : s'ils achetaient la, noblesse, 
c'est qu'elle était devenue marchandise; s'ils l'usurpaient, ils 
n ■ préjudiciaient qu'aux finances royales, puisqu'ils auraient 
pu l'acheter. Le gouvernement qui se réservait d'exploiter 
toutes ces vanités, les avait surexcitées, et d'ail leurs, l'avantage 
qu'on obtenait moyennant finance ou par fraude était assez 
grand pour faire taire bien des scrupules. Les vrais gentils-
hommes eux-mêmes, dont je ne veux pas rechercher toutes 
les prérogatives pour ne pas raviver des cendres encore mal 
éteintes, exagéraient quelquefois leurs droits, et, par cela 
môme, les rendaient plus enviables. Ils établissaient dogma-

tiquement qu'ils étaient « essentiellement propriétaires de la 
France par la raison directe et incontestable qu'ils l'avaient 
conquise par les amies et conservée durant tant de siècles. » 

En vain ajoutaient-ils que la « noblesse est incommunica-
ble (2). » La royauté, sans s'inquiéter de ce délire de leur or-

gueil, maintenait son droit, et l'exerçait: qu'importait dès tors 
la différence des dates et la dissemblance des origines ? La si-
militude du privilège couvrait tout. Ainsi, devenant noble, de 
vaincu on devenait vainqueur, de Gaulois Franc, de sujet sei-
gneur, et d'exploité on passait exploitant. Se soustraire à des 
impôts qui n'étaient pas onéreux seulement, mais avilissants 
s endormir vaincu et taillable à merci, et se réveiller conqué-
rant et copropriétaire de la France, quelle tentation, mes-
sieurs! et ce n'est pas tout : car si la noblesse avait perdu le 
pouvoir politique, si elle avait dès longtemps cessé d'être une 
aristocratie, c est-à-dire une élite qui combat, commande et 
gouverne, c'était,pour rester, comme l'a remarqué M. de foc-
quèville, une classe plus que jamais privilégiée et pour 
devenir de plus en plus une caste. Le temps était loin 
oii Luuis XIv instituait l'ordre de Saint-Louis et le, dé-
clarait accessible au mérite et aux services sans au-
cune condition do naissance; ce temps où « grands' et 
petits, » comme s'en plaignait Saint-Simon, étaient forcés 
d'entrer dans l'armée « pour y être un vil peuple en toute 
égalité; » à la veille de la révolution, on s'était scandalisé de 
ce pêle-mêle, on s'était souvenu qu'il y a « des cens nés 
pour commander aux autres, » et, le 22 mai 1781, M. de Sé-

gur avait fait déciderque tout candidat pour le grade de sous- \ 
lieutenant devrait dorénavant faire preuve de quatre quar-
tiers de noblesse devant M. Chérin, généalogiste des ordres 
du roi. Sous l'empire de ces lois et de ces moeurs, qui auraient 
refusé un brevet desous-lieutenantà'HoseetàFabertcommea 

Catinat, et sans doute aussi un évèché à Fléchier et à Massil-
lon comme à Bossuet, que faire, — si l'on n'avait que des 
vertus, du génie, de la science ou du courage? Tout ce ba-
gage aurait paru bien léger à M. Chérin! La recherche de la 
noblesse était donc légitime: bien plus, même irrégulière et 
frauduleuse, elle était excusable, quand il fallait être reconnu 
noble pour être admis à prier Dieu dans un chapitre, ou à 
servir le. roi dans ses armées. 

Mais, aujourd'hui, M. Chérin ne garde l'entrée d'aucune 
carrière; la société civile a voulu, comme la société chré-
tienne, que tous fussent appelés; elle pratique ces maximes 
qui ont fait et qui perpétuent la grandeur de la hiérarchie ca-
tholique, et à ceux qui continuent l'abus d'autrefois, quand 
les voix les plus autorisées le dénoncent, quand, au lieu d'y 
pousser, les lois lo condamnent, je ne connais plus de pré-
texte et ne sais pas d'excuse. 

Invoquera-t-on le prestige des grands souvenirs, ce mys-
térieux lien qui unit les générations, et qui souvent a multiplié 
les grands hommes dans les grandes race-? Dira-t-on que je 

méconnais l'énergie de l'exemple domestique, *la honte d'en 
déchoir et l'émulation de le suivre ? Mais, certes, je n'y con-
tredis pas. La tradition est le patrimoine des familles comme 
des nations; c'est leur honneur à toutes deux, et c'est une de 
leurs forces; et je n'explique, moi aussi, que par l'ardeur des 
représailles, les décrets qui suivirent cette nuit célèbre, où, 

tout enivrée de ses espérances et comme fascinée par l'aurore 
des jours inconnus qu'elle entrevoyait, la France sacritia à 
s°s nouveaux destins sa tradition de quatorze siècles. Splen-
dide hétacombe, où les privilèges s'ennoblirent par l'offrande 
volontaire qui en fut faite! L'équité sociale commandait sans 
doute cette abdication ; mais fallait-il oublier que la noblesse 
s'y était portée avec cet entrain chevaleresque dont elle avait 

le don, avec cet esprit du sacrifice que les races guerrières 
apprennent sur les champs de bataille? L'avenir était désor-
mais acquis à l'égalité civile, et c'était justice : mais entre-
prendre sur le passé, dépouiller nos gentilshommes de leurs 
titres, et bientôt après confisquer même leurs noms, ce n'é-

tait plus que réaction ; elle était excessive et devait être éphé-
mère. Grâce à Dieu, l'aurore de 1789 a tenu et dépassé ses 
promesses; les gloires nouvelles sont venues; elles nous ont 
réconciliés avec les anciennes, dont elles n'ont rien à crain-
dre : nos familles historiques ont retrouvé leur passé, retiré 
du bûcher leurs litres épurés par sa flamme, et la France, qui 
ne s'inspire plus d'injustes préférences ni de rancuniers os-
tracismes, heureuse et fière d'avoir retrouvé tous ses enfants, 
se plaît à les confondre dans l'impartial orgueil de ses em-
brassements. 

Mais ce n'est pas de l'ancienne noblesse et de sa gloire lé-
gitime, c'est de la bourgeoisie contemporaine et de ses pré-
tentions que je me préoccupe, et je lui dis : Que faites-vous? 
dans ce passé qui a été splendid1 pour quelques uns, et où 
rien n'est vôtre, vous vous obstinez à chercher des titres 
qu'il vous refuse: ah! plutôt, acceptez les exemples qu'il vous 
prodigue. Parviendriez-vous à établir que l'un de vos ascen-
dants a usurpé la noblesse, ou même qu'il l'a achetée: ni la 
prescription que vous invoquez, ni la quittance que vous êtes 
en mesure de produire, ne vous vaudront une distinction 
réelle. Si votre aïeul n'avait pas gagné d'illustration, s'il 
n'avait acquis qu'un privilège, aujourd'hui que ce privilège 
est aboli, que vous reste-t il ? rien de plus que le souvenir 
de la vaniié paternelle que la vôtre continue. Ce passé est 
donc stérile : mais vous pouvez féconder le présent; vous re-
grettez en vain de n'avoir pas d'ancêtres : faites que vos en-
fants soient plus heureux. La vertu, l'intelligence et le 
courage n'ont pas cessé de procurer la vraie noblesse : enno-
blissez-vous. Si jadis elle résultait d'emplois qu'on obtenait À 

prix d'argent, il en doit être de même, du moins dans le sens 
moderne et définitif du mot, depuis que ces fonctions sont le 
signe et la récompense d'un mérite déjà éprouvé. Songez, en 
effet, que dépouillée à jamais de privilèges et d'immunités, la 
noblesse, aujourd'hui, c'est l'illustration, et, dans des sphè-
res plus modestes, la bonne renommée. Maintenant, il importe 
peu qu'on vienne de loin : il faut venir de haut, et la définition 
de Cicéron a repris sa justesse. Qu'il s'agisse de nous ou de 
nos aïeux, d'une noblesse personnelle ou transmise, il faut 
dire avec ce grand homme : Nihil est aliud nobililus quant 
cognila virlus. 

C'est la vraie noblesse de tous les temps ; c'est celle des 
Romains, qui s'acquérait aussi par les services civils et mili-
taires, et qui, ne l'oublions pas, si elle n'était pas entretenue 
par la gloire des descendants, s'éteignait dans leur oisiv 'té. 

Vous écoutiez tout à l'heure cette voix qui vous disait de si 
haut comment la noblesse s'acquiert; si maintenant vous 
voulez savoir comment ello se continue, regardez en haut : lo 
neveu de César, l'héritier de cette grande image, ne se con-
tente pas de la montrer au peuple et aux légions; il prépare 
la sienne pour la splendeur de sa postérité. C'est bien pour 
lui que la naissance engendre plus d'obligations qu'elle ne 
confère de bénéfices. Le représentant de la dynastie impériale 
semble n'avoir rien recueilli, tant il amasse ; et si l'on pou-
vait oublier l'incomparable grandeur de sa race pour ne con-
sidérer que ce qu'il a fait, on serait tenté de concéder à son 
juste orgueil que lui aussi est un parvenu... Vous l'avez vu 
plein de la tradition napoléonienne, mais aussi habile à la 
transformer que fidèle à la suivre, rouvrir pour la France 
l'ère de la paix au-dedans et de la gloire au-dehors. L'an pas-
sé à l'appel de l'Italie, cette mère commune des nations la-
tines, il franchissait les Alpes, se révélait général à ses sol-
dats comme à l'ennemi, et déployait ce don magnifique et su-
prême du commandement que Tacite a si bien nommé Vir-
tulem imperaloriam. Il triomphait d'abord des ennemis, et, 
bientôt après; de lui-môme ; son élan était irrésistible pour 
tous : mais il s'était réservé le secret d'y résister. Vertu sin-
gulière partout, et nouvellepeut-ôtre sur le trône de France; 
il savait vaincre et ne pas outrer la victoire, et montait que, 
pour cette tête si ferme, les plus grandes hauteurs n'ont pas de 
vertige. Au-dedans, s'il se souvient qu'il a eu des adversaires, 
c'est pour tenter, suivant l'expression de Bossuet, de les 
vaincre jusque dans leurs cœurs ; s'il se félicite d'être plus 
fort, c'est qu'il pourra être plus généreux ; il proclame l'am-
nistie, et il en a le droit, car les Romains disaient de l'aboli-
tion publique qu'elle intervenait ob diem insignem, vel ob 
rem prospéré gestam. 

Aujourd'hui, aux extrémités de la terre, ses canons ou-
vrent les vieilles murailles où s'enfermait une civilisation 
égoïste et jalouse; par ces victoires lointaines, comme près do 
nous par la paix et les traités, il inaugure pour la France et 
prépare pour le monde la carrière des luttes du travail, et 
pour les encourager, il a, comme la Franco en 89, stipulé 
contre le privilège en favetir de la liberté. Respectons, au 
surjdus, le secret de ses méditations présentes et de sa gloire 
prochaine, et remercions la Providence d'avoir, deux fois, 
dans le cours d'un siècle, suscité parmi nous ces hommes 
dont elle était autrefois plus avare, et qui, par l'énergie de 
l'exemple et le génie du commandement, font les grands siè-
cles, les grandes nations et ennoblissent leur pays, leurs con-
temporains et l'humanité môme. 

|E(2) Voir Boulainvilliers; Discours sur la noblesse de Franc* 

JUSTICE CRÏMIÎVELSLE 

COUR D'ASSISES DE L'YONNE. 

Présidence de M. Tardif, conseiller. 

Audience des 12 et 13 décembre. 

ASSASSINAT PAU UN PÈI1IÎ SUR. SES DEUX FILLES. 

Une accusation d'un double infanticide amène un père 

devant la Cour d'assises. 

M. le greffier donne lecture de l'acte d'accusation, qui 

est ainsi conçu : 

« Lault, livré à des habitudes do paresse et d'intem-

pérance qui empêchent de prospérer son commerce de 

ferblantier, a déjà subi deux condamnations judiciaires, 

dont une à l'emprisonnement, pour vol. Marié, le 22 dé ■ 

cembre 1846, à Victorine Patin, il a, dès les premiers 

temps de son mariage, vécu en mauvaise intelligence avec 

sa femme. Les témoignages recueillis attestent qu'il la 

rend victime de ses violences et de ses brutalités, et lui 

reproche d'avoir des amants. Au mois de mai dernier, 

elle a été obligée de se réfugier d'abord chez ses voisins, 

ensuite chez sus parents, et elle avait commencé contre 

lui une instance en séparation de corps, à laquelle elle pa-

rait avoir renoncé plutôt par crainte des hais que par 

suite d'une réconciliation véritable. Cependant, elle a 

consenti à reprendre la vie commune. 

« Six enfants sont nés de ce mariage malheureux; qua-

tre garçon-', dont un est mort en nourrice, et dont les 

trois autres sont élevés par leurs parents; deux filles dé-

cédées l'une et l'autre, et de la mort desquelles la justice 

demande compte à leur père. 

« I.a jeu ne .Marie, âgée de huit ans, avait été, en sér-

iant de nourrice, recueillie chez son grand-père et sa 

grand'mère maternels, au hameau de Rois-Avril, com-

mune d'F.tais. 

« Lault venait l'y visiter quelquefois. Vers la fin du 

mois d'août et au commencemen du mois de septembre, 

il vint plusieurs fois le dimanche à Bois-Avril, pendant 

que la famille Patin était à la messe et la jeune enfant 

seule à la maison, et il remmenait promener dans le voi-

sinage. Le 16 septembre, il arriva à dix heures du matin, 

heure où Mûrie devait êlre seule encore. Elle accourut à 

son appel en se jetant dans ses bras. Le père et la fille 

partirent ensemble, suivant le chemin qui conduit à la 

Bredonnière. 

« Vers une heure les époux Patin revinrent de la mes-

se ; ils trouvèrent Lault qui les attendait, et qui, en leur 

montrant deux livres apportés par lui pour sa fille, leur 

demanda ou elle était. La femme Patin répondit qu'elle 

ne l'avait pas vue ; Lault lui dit alors qu'il était allé avec 

elle à la Bredonnière, qu'il l'avait ramenée à Bois-Avril, 

mais qu'en passant devant la porto de Jean Cuillé, il y 

était entré et l'avait laissée seule. La femme Patin lui fit 

observer que c'était à lui, qui l'avait emmenée, à savoir ce 

qu'elle était devenue, plutôt qu'à elle, qui revenait de la 

messe ; à cette réponse Lault se troubla et changea de 

couleur. 

« Les recherches commencèrent; mais Lault ne s'y 

associa pas, il se hâta, contre son habitude, de quitter la 

maison de son beau-père, en prétextant des affaires qui 

le forçaient d'allonger sa route, et sans se préoccuper de 

l'absence du la jeune Marie. 

« Le soir cependant était venu, et Marie n'était pas re-

trouvée. La femme Patin, dans sa douleur, s'adressa au 

sieur Granger, conseiller municipal, qui, se transportant 

chez elle, y trouva réunis la sœur et le beau-frère de la 

femme Lault, Georges Guillié et sa femme, et ceux-ci ex-

primèrent devant ce témoin un doute affreux sur le sort 

pie le père avait pu faire subir à son enfant ; Granger se 

récria : Tu ne le connais pas ! lui répondirent-ils. 

« L'inquiétude croissant avec les heures, Georges Guil-
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lié envoya à Clamucy deux exprès prévenir Lault que son 

enfant ne reparaissait pas. Lault n'avait dit à sa femme ni 

la visite qu'il avait faite dans la journée à la petite Marie, 

ni l'absence prolongée de celle-ci. La mère voulait partir 

à l'instant; avec une violence et une grossièreté de langa-

ge auxquelles elle ne pouvait résister, il l'en empêcha, et, 

après avoir l'ait mine de se lever lui-même, il dit qu'il était 

trop tard, que la fatigue de la journée avait été trop gran-

de, et qu'il irait le lendemain de bon matin. 

« Le lendemain à quatre heures, Ja lemme Lault, que 

l'inquiétude avait tenue éveillée toute la nuit, reprochait à 
son mari de prolonger son sommeil ! il se leva, annonçant 

son départ, et demandant qu'on lui préparât sa soupe. Un 

témoin, passant devant la porte de Lault entre six et sept 

heures du matin, le sieur François Picq, le trouva oc-

cupé à manger, et lui offrit un verre de vin au cabaret de 

Raty. Lault accepta, et, au lieu d'aller chercher sa fille, se 
rendit au cabaret. 

v 11 paraissait agité, et ne répondait pas à des offres de 

travaux qui lui étaient faites. Interrogé sur la cause de 

sou trouble, il leur fit part du message qu'il avait reçu la 

veille, et, les voyant indignés de sou inaction, il leur di-

sait : « Ils sont si bêtes ! dans les campagnes, ils ont pro-

bablement laissé manger mon enfant au loup, et oii ne le 

retrouvera pas ! D'ailleurs, qu'irais-je chercher dans les 

bois, où il y a des mares, des citernes, des puits, et, si le 

loup l'a mangée, irai-je la chercher dans le ventre du 
loup ? » 

« Il resta ainsi une demi-heure à boire avec Picq et le 

frère de celui-ci. En sortant du cabaret, il rentra chez lui 

pour faire raccommoder par sa femme sa blouse déchirée 

disait-il, eu aidant au boucher de Clamecy à décharger sa 

voiture. Il partit enfin, après toutes ces "lenteurs, a neuf 

heures du matin ; il s'arrêta à Pilly, s'assit sur une pierre, 

déclara qu'il était harassé de fatigue, se fit servir à boirè 

par la veuve Poutrat; et en buvant avec François Pontrat 

il parlait encore de l'imprudence des habitants de Bois-

Avril, disant qu'il y avait des trous, des citernes non cou-

vertes, et que sa fille y était probablement tombée. 

« Comme les frères Picq, Poutrat a été frappé de l'atti-

tude de Lault, et la veuve Poutrat déclare qu'il lui a fait 

l'effet de n'être pas pressé de savoir ce qu'était devenue 
sa fille. 

« Enfin, vers une heure, Lault arrive à Bois-Avril : 

Granger l'interpelle vivement sur cet étrange retard, in-

explicable de la part d'un père, que deux exprès 'sont 

venus, la veille, avertir du la disparition de son enfant, et 

l ault, qui ne sait encore alléguer pour excuse qu'une in-

vraisemblable fatigue, reste muet quanrj on lui demande 

pourquoi il n'a pas, du moins, laissé venir la mère. 

« Les recherches continuaient toujours infructueuses • 

et, en présence de ces étrangers qui s'y livrent avec *r-

deur, le père seul paraît indiffèrent, s'occupant à cueillir 

des noisettes dans les bois qu'il parcourt, et surtout atten-

tif aux discours qui se tiennent devant lui. Une seule ob-

servation le préoccupe : n'y a-t-il pas des puits dans la 

vallée de Bois-Avril? On lui répond eu qu'il sait bien,qii'il 

y a en a un dans la vallée Bouveau et un dans la vallée 

de Rapereau; c'est ce dernier qui fixe toute son attention : 

il demande si l'on y a fait dus recherches, et bien qu'on 

lui objecte qu'elles sont inutiles, puisqu'il a ramené sa 

fille jusqu'à la maison de Jean Guillé, il insiste, et annon-

ce qu'il descendra sans corde, feignant d'ignorer les di-

mensions et la profondeur du puits, qui n'a pas moins de 

2ô mètres. Georges Guillé l'accompagna, et, telle est sur 

Lault l'opinion de la famille, que la femme Guillié l'ac-

compagna, craignant de le laisser seul avec son beau-
frère. 

« On se munit d'une corde, à laquelle on suspend une 

lampe dans une lanterne. La lumière était à peine 'parve-

nue à la moitié de la profondeur, et sa disposition dans la 

lanterne était telle qu'elle ne pouvait en éclairer le fond 

quand tout à coup Lault s'écrie qu'il Y aperçoit sa fille et 

il se met sur-lu-champ à pousser des cris et à se rouler 

par terre. Guillé remonta la lanterne, et c'est seulement 

après que la lampe en eut été retirée et introduite seule 

au fond du pujfcs, qu'apparut aux regards le corps de la 
jeune victime. 

« La tête était en bas, lo corps renversé- appuyé contre 

la paroi du puits : une pierre était près du front, et une 

large blessure laissait échapper la cervelle ; il n'y avait 

pas dans le puits de trace de sang, mais des fragments 

d'os brises ut des morceaux de cervelle. L'impression fut 

telle sur les assistants, qu'en attendant que l'autorité fût 
prévenue, le père de la victime fut gardé à vue. 

« Le premier soin de la justice devait être de faire pro-

céder à 1 autopsie. 11 résulte du rapport du médecin com-

mis par le magistrat, que la chute dans le puits a dû être I Gaétu 
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« La mort de la jeune Marie a appelé l'attention Je lot do 

justice sur la mort de la fille aînée de l'accusé, arrivée irrest 

y a trois ans. Le 

« Le 16 juillet 1857, Célestine, âgée de dix ans,éumiep: 

à jouer avec ses deux frères chez les époux Guinansupér: 
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e
 g, escadron du traiu ayant reçu l'ordre de rejoin 

il se lit remarquer par des ac-

repressions sévè-

, res. 
i l'année d'Orient, Charles Jud fut embaripé le 3 

",el)es.r :,f\s:>6 et au mois d'août de la même année il ren-

ft ^'"1^60. Vïàuce. Arrivé à Marseille, on le lit retourner en 

•?
SSft
 ̂ %duite militaire de Jud, pendant les trois an-

eJïLées qu'il 7 P
assa

'
 ne fut

 P
as exoni

P
le de

 reproches; 
i lScependant, elle ne nécessita pas contre lui l'application 

I,'peinesprévues par le Code pénal; quelques petites 

n
 «volsavant eu lieu dans l'escadron, les soupçons se portè-

de LaiWt sur cet homme; mais faute de preuves concluantes, 

st reprtil ne fut pas mis en jugement -.seulement il était surveillé. 
J Danslanuildu 15 au 16 juin 1859,CharlesJudfut surpris 
lui «Jtans l'atelier du maître tailleur du corps, faisant plusieurs 
tSooti«quels d'étoiles qu'il allait dérober au préjudice de cet 
étKHMivner et de l'Etal. Il avait pénétré dans l'intérieur à l'ai-

le dune fausse clé qu'il avait fabriquée. L'éveil fut bien-

ionje tôt donné, et le voleur surpris en flagrant délit fut mis en 

arrivée arrestation. , 
Le commandant de l'escadron s'empressa de formuler 

m», tac plainte en vol; en attendant les ordres de l'autorité 
Giiioansiipérieiire, Charles Jud l'ut déposé dans la prison du corps, 

a Ie»Hi il se trouva seul. Il n'avait sur lui d'autre vêtement 
lie,qni'tju'une blouse de travail et un pantalon de treillis. Lors-
eÉ'ndfie, le 18 juin au matin, on reçut l'ordre de transtérer le 

euiivcprisonnier dans la maison de justice militaire de la divi-

, lesieisMi, la garde chargée dç sa conduite se rendit à la pri-

wvèteb du corps, on la trouva vide. Charles Jud avait fait, 
interrtpendant la nuit, on n'a pu savoir avec quel instrument

1
, 

CélestijBlron dans le mur qui sépare la prison de la salle dù 
ouva eapport, et s'était évadé de la caserne sans que personne 
pave, .aperçût de sa fuite ; il lut signalé comme déserteur, cl le 

.■esfflfealement que nous avons rapporté plus haut fut adressé 
cwnau préfet du Haut-Rhin, à la gendarmerie, et à toutes les 

ses jftutorites compétentes. 

e cràj Le général commandant la div ision d'Oran ordonna au 
eon,„
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 bnsado de

 gendannurie de Ser-
w> à ia-gare, un individu qui était monté en 

première, dans un train partant de Nancy, sans avoir pris 

de billet, etqu. a relusé obstinément de "payer sa place, 

prétendant qu il était sous-inspecteur attaché à la Compa-
gnie, qualité qu il n'a pu justifier. 

.
 a d

™!
aré S(

' ûorttner Georges Félix, être né à Nancy, 
âge de 3o ans. Il était dépourvu de papiers. Il a gra-

vement insulte les employés et le chef de gare. Cet individu 

porte des contusions à la ligure qui reuioutentà une dizaine 

de jours. On croit qu'il ne jouit pas de toutes ses facul-

tés intellectuelles. Amené à Vitry, il a été conduit par la 

gendarmerie devant M. le procureur impérial, puis dé-
pose a la maison d'arrêt. 

M. Siraudin, l'auteur de tant de vaudevilles applaudis 

aujourd'hui confiseur rue de la Paix, 17, a eu l'ingénieuse 

idée défaire mettre ses bonbons dans de jolies envelop-

pes-médaillons représentant les artistes les plus aimés des 

théâtres de Paris. Ce doit être assurément un plaisir dé-

lictit de croquer d'excellentes pralines vanillées en regar-

dant le buste de M
11
' Montalaiit, de M"* Ferreyra de M"

e 

Déjazet, etc., etc. ' 

Il y a là uuè satisfaction tout à la fois pour le goût et 

pour la vue. Mais une contestation s'est élevée sur ces 

bonbons si joliment enveloppés. MM. Maver et Pierson 

photographes, qui avaient les premiers expo-é et mis en 

vente les photographies d'artistes dont M. Siraudin n'a-

vait que les copies, ont cru voir dans ses enveloppes la 

eontrelaeon de leurs œuvres, et ayant présenté une re-

quête à M. le président, ils ont l'ail"saisir tous les médail-

lons dans les magasins de M. Siraudin. Celui-ci a attaqué 
ses adversaires en référé. 

M» de Bretonne, avoué de M. Siraudin, marchand con-

fiseur, est venu demander à M. le président de vouloir bien 

rapporter l'ordonnance par laquelle la saisie des envelop-

pes de bonbons avec des photographies-médaillons repré-

sentant M"1' Déjazet, M"" Ferreyra, M"e Moutalant, M"° 

Cico et M. Paulin Ménier, dans un rôle approprié à son 

talent, avait été autorisée, à la requête de MM. Mayer et 

Pierson, plaignants en contrefaçon. Il se fondait sur ce 

cpie cette saisie n'avait été pratiquée qu'au mépris de la 

protestation faite alors devant l'huissier à la requête de 

ML Siraudin. Suivant lui, MM. Mayer et Pierson n'ayant 

pas de droit de propriété sur ces images photographiques, 

ne pouvaient avoir le droit de saisir. Le seul consentement 

donné par les artistes dont nous avons cité 1rs noms ne 

pouvait rendre les photographes propriétaires exclusifs des 

portraits de ces artistes. 

Mc Rasetli, avoué do MM. Mayer et Pierson, répondait 

qu'il y avait un fait consommé; que la saisie était opérée, 

et que dans cette situation il n'y avait plus lieu à rappor-

ter l'ordonnance dont se plaignait à tort M. Siraudin. 

A la suite de ce débat contradictoire, M. le président, 

considérant que son ordonnance était déjà exécutée, 

qu'elle ne causait d'ailleurs, dans l'espèce, aucun préju-

dice à .V. Siraudin, a dit qu'il n'y avait lieu à référé. 

— Le sieur Vincent Connier, boulanger à Batignolles, 

rue de Levis, 3, a comparu aujourd bui devant le Tribu-

nal correctionnel (66 chambre), présidé par M. Massé, 

sous la double prévention d'abus de conliance au préju-

dice de la Caisse de la boulangerie, et d'infractions nom-

breuses à l'ordonnance de police du 8 mars 1855. 

Plusieurs témoins ont été entendus, entre autres un 

contrôleur de la Caisse de la boulangerie et le syndic de 

la boulangerie du département de la Seine ; ils "ont dé-

claré, à la charge du prévenu, les constatations rele-

vées plus loin par le ministère public. 

M. l'avocat impérial Bondurand a fait précéder ses ré-, 

quisitions de ces quelques observations : 

La Caisse municipale de la boulangerie, a-t-il dit, a été 
constituée par les décrets des 27 décembre 1853 et 7 janvier 
1854,dans le butfd'équilibrer le prix du pain. Pendant le 
temps de la cherté des farines, la Caisse fait avance au con-
sommateur de la différence entre le prix auquel le pain de-
vrait être taxé et celui auquel la commission municipale croit 
devoir l'abaisser. Les boulangers qui font cette avance au 
public en sont remboursés par la Caisse. Mais lorsque les fa-
rines sont abondantes et à bon marché, la Caisse, au con-
traire, au moyen d'une surtaxe sur le prix du pain, doit ren-
trer dans- les avances faites à la consommation. Une partie 
du prix perçu par les boulangers représente donc un élément 
qui ne leur appartient pas et dont ils doivent tenir compte 
scrupuleusement à laCaisse de la boulangerie. La fraude; qui 
consiï-te, de la part du boulanger, à dissimuler pendant c tte 
dernière période une partie des ventes de pain qu'il a effec-
tuées, afin de détourner et de s'approprier j)artie des sommes 
dont il doit compte à la Caisse, constitue le délit d'abus de 
conliance, ainsi que l'a décidé la Cour de cassation, affaire 
Epinette, 20 juillet 186U. 

Comme moyen do vérification et de contrôle, les boulan-
gers doivent tenir un registre indiquant exactement les ou-
trées et les sorties des grains et farines destinés à leur com-
merce. Une ordonnance de police du 8 mars 1855 oblige, en 
outre, les boulangers à déclarer dans les trois jours toutes les 
acquisitions de grains ou farines, en joignant à leur déclara-
tion un bordereau de vente signé par le vendeur. 

Dans l'espèce particulière au prévenu, voici les faits ■ En 
juillet, août et septembre 1860, les inspecteurs de la boulan-
gerie ont constaté que le registre du sieur Connier n'étai ja-
mais en règle, et que la consommation réelle de son établis-
sement devait être supérieure à la consommation déclarée. 
L'expert, chargé d'examiner les livres et les factures saisis 
chez le prévenu, reconnut quo, pendant le cours d; 1859, ce-
lui-ci avait dissimulé sa consommation de 135 sacs de farine, 
et quo du mois de janvier au mois de septembre 1860 il 
avait dissimulé l'achat de 281 sacs, en tout il6 sacs, repré-
sentant une fabrication de 83,200 kilogrammes do pain, sur 
lesquels l'administration de la Caisse de la boulangerie 

avait été frustrée de la différence de surtaxe formant une 
somme do 3,274 fr. 54 c. 

Le sieur Connier reconnaît tous ces faits et ne conteste 
nulleni nt le résultat de l'expertise: nous n'avons donc qu'à 
requérir contre lui l'application des articles 406 et 408 du 
Code pénal, puisque la jurisprudence de la Cour de cassation 
et celle de la Cour d'Orléans considèrent les boulangers com-
me mandataires de laCaisse de la boulangerie; nous requé-
rons également contre lui les articles 1 et 2 de l'ordon-
nance de police du 8 mars 1855, qui punit les défauts de 
déclarations des achats de farine. 

M" Nogent-Saint-Laurens, défenseur du prévenu, a 

combattu les conclusions du ministère public. 

La jurisprudence, a-t-il dit, est loin d'être fixée sur la 
question de savoir si les articles 406 et 408 du Code jwnal sont 
applicables à l'espèce. Dans la seule alf.ire qui lui ait été 
soumise, l'affaire Epinette, la Cour de cassation a, il est vrai, 
proclamé cette doctrine, mais la Cour impériale de Paris avait 
déclaré le contraire dans son arrêt-Epinette. Je suis de l'avis 
de la Cour de Paris; je ne vois dans le contrat intervenu en-
tre les boulangers et la Caisse de la boulangerie aucun des 
caractères du mandat tels qu'ils sont délinis dans l'article 
1984 du Code civil; je n'y vois qu'un compte à faire, un 
compte do banque ; if peut y avoir de la part de mon client' 
un dol civil dont il doit réparation, mais rien de plus. Dans 
tous les cas, il y a une considération qui doit frapper le Tri-
bunal et le porter à une grande indulgence. 

Lo sieur Connier, donl la position commerciale est loin 
d'è re brillante, est déplus unhomme complètement illettré; 
comment n'aurait-il pas pu se tromper sur la nature de ses 
engagements envers laCaisse de la boulangerie, alors que la 
Cour impériale de Paris a pensé comme lui, c'est-à-dire qu'il 
n'était pas le mandataire de cette Caisse? En ce qui touche 
les contraventions, ajoute lo défenseur en terminant, je m'en 
rapporte complètement à l'indulgence du Tribunal. 

Le Tribunal, après délibération en la chambre du con-

seil, a statué en ces termes : 

» Attendu que dans le système de leur organisation mu-
tuelle, les boulangers de Paris sont les mandataires obligés 
de la Caisse de la boulangerie ; que c'est en qualité de man-
dataires de cette Caisse, et. à la charge de lui en rendre 
compte, qu'ils perçoivent la surtaxe établie pour compenser 
les avances faites à la consommation ; d'où il suit que, s'ils 
dissimulent frauduleusement les perceptions de surtaxe pour 
se les appliquer et les détourner au préjudice de la Caisse à 
laquelle ils appartiennent, ils commettent le délit d'abus de 
conliance prévu par l'ar.icle 408 du Code pénal ; 

« Attendu qu il résulte de l'instruction et des débats, qu'en 
1859 et 1860 Connier a détourné frauduleusement à son pro-
fit et au préjudice de la Caisse de la boulangerie une somme 
de 3,274 francs 74 centimes, par lui reçue pour surtaxe du 
prix du pain, de laquelle somme à lui remise, en sa qualité 
de mandataire, il devait compte à ladite Caisse ; 

« Attendu qu'il résulte également de l'instruction et des 
débats, qu'en 1859 et 1860 il a contrevenu à l'ordonnance de 
police du 8 mars 1855, en ne déclarant pas dans les trois 
jours de leur date, et suivant les formes prescrites par le dé-
cret du 7 janvier 1854, une certaine quantité de farine (suit 
l'énumération des sacs dissimulés et s'élevant à quatre cent 

seize); . . 
« Délit et contravention connexes, prévus et punis par les 

articles 406, 408 et 471 du Code pénal ; 
« Par ces motifs, 
« Condamne Connier en six- mois d'emprisonnement et 25 

francs d'amende p:>ur le délit, et en 5 francs d'amende par 
chacune des trente-trois contraventions constatées; le con-

damne en outre aux dépens. » 

ERRATUM. — Une faute d'impression s'est glissée dans le 
Bulletin de la chambre civile de la Cour de cassation du 24 
décembre 1860. [V. la Gazette des Tribunaux du 26 décem-
bre.) Dans la notice sur l'arrêt de cassation rendu en matière 
de faillite, au lieu de » paiements de dettes échues, faits au 

failli, lisez : faits par le failli. » 

CHEMIN DE FER DE CORDOUE A SEVILLE. 

Numéros des obligations sorties au 2e tirage qui 

a eu lieu le 19 décembre 1860, remboursables à 500 

francs, à partir du 2 janvier 1861 : 

A Madrid, à la Société générale de Crédit mobilier 

espagnol ; 

A Paris, à la Société générale de Crédit mobilier; 

A Bruxelles, chez MM. Brugmann fils, banquiers. 

1,006 

1,080 

1,230 

1,850 

2,649 

2,847 

3,335 

4,090 

4,343 

4,657 

5,609 

6,071 

6,566 

7,003 

7,027 

7,092 

7,821 

8,318 

8,366 

9,516 

10,570 

10,774 

12,641 

12,744 

12,771 

12,968 

13,165 

14,373 

16,001 

17,100 

17,704 

18,096 

18,234 

18,832 

19,495 

19,745 

21,223 

22,409 

22,512 

22,733 

23,034 

23,333 

23,616 

24,090 

4,172 

>4,191 

OA 

24,802 

25,850 

25,855 

26,218 

28,472 

28,902 

30,073 

30,451 

30,956 

30,981 

31,438 

31,461 

32,162 

32,216 

33,234 

33,369 

34,424 • 

34,435 

35,367 

36,021 

36,222 

36,356 

36,812 

COMPAGNIE DES ENTREPOTS ET MAGASINS 

GÉNÉRAUX DE PARIS. 

Le conseil d'administration a l'honneur d'informer 

les poiteurs d'actions de l'ancienne Compagnie des 

Docks-Napoléon qu'ils seront admis, à partir du 2 

janvier prochain, à déposer leurs titres dans les bu-

reaux de la Société générale de Crédit mobilier, 15, 

place Vendôme, pour les échanger contre ceux de la 

Compagnie nouvelle, à raison de huit actions an-

ciennes pour une nouvelle, et à toucher les 7 fr. 50 

par action nouvelle, votés par l'assemblée générale 

des actionnaires du 29 septembre dernier, sous dé-

duction de l'impôt établi parla loi du 23 juin 1857. 

— Le Jour de l'An est la 1ère de l'industrie pari-

sienne, tout se prépare et s'embellit: l'échoppe, le 

bazar comme les magasins de premier ordre déploient 

leurs richesses relatives. — L'élite de la société pari-

sienne a trouvé cette année un attrait de curiosité de 

plus à visiter les MAGASINS DE TAHAN, notablement 

agrandis par deux salons, au premier étage de sa 

maison de la rue de la Paix. — La succursale de la 

rue Richelieu conserve sa collection de Meubles et 

Bronzes d'art; les Magasins de la rue de la Paix pré-

sentent le choix le plus complet de ces Coffrets de 

style, de ces Faïences et Marbres montés, de tous ces 

objets d'étagères, que les promeneurs du boulevard 

connaissent si bien, et qu'une célèbre revue appré-

ciait dernièrement ainsi: 

« L'industrie de Tahan est toujours au dernier ter-

me du progrès, a cette limite précise qui sépare les 

délicatesses exquises de la vulgarité et la simplicité 

élégante de l'excentricité, ses œuvres ont assez de 

style pour contenter les gens qui savent, en même 

temps que de nouveauté et d'élégance pour les fan-

taisistes de l'art. — C'est là le secret de sa vo rue. » 
o 

— M. Casfel, libraire-éditeur, passage de l'Opéra, vient 
de mettre en vente une brochure nouvelle, intitulée : L'Es-

pagne et son avenir, de M. L. Bonnaud. P. ix : 1 fr. 25. 

Cette publication, après avoir exposé la situation de 
l'Espagne, tant au point de vue commercial que finan-
cier, indique la prospérité réservée à ce pays. 

— Nous signalons à nos lecteurs la belle collection dn Li-
vres d'Etrennes publiés par la librairie Hachette et annoncée 
dans notre numéro de ce jour. — Nous y remarquons dix 
ouvrages nouveaux : Le Tour du Monde, magnifique volume 
instructif, amusant, d'une irréprochable moralité, contenant 
800 pages de texte et plus de 400 gravures, dont les dessins 
ont été fournis par MM. Bida, Français, Daubigny, Karl Gi-
rardet, Paul Huet, etc.; — Le Chemin des Ecoliers, prome-
nade de Paris à Marly-le-Roi en suivant les bords du Rhin, 
œuvre inédite de l'auteur de Picciola, où l'on trouve à cha-
que page de délicieuses vignettes de Gustave Doré, de Pos-
ter, etc.;—Une nouvelle édition du Roi des Montagnes, d'Ed-
mond About, également illustrée.par Doré avec la verve et 
la puissance dont il a déjà donné tant de preuves ; — Les 
Grandes Inventions anciennes et modernes dans les sciences, 
les arts et l'induslie, par M. Louis Figuier, utile et beau livre 
que notre plus habile vulgarisateur a spécialement écrit pour 
la jeunesse, et qui renferme plus de 200 figures; — Pierre 
l'Ebouriffé, joyeux album pour les petits enfants. — Enfin, 
cinq volumes de la Ribliolhèque rose, par le capitaine Maine-
Reid, M. Castillon, Mme la comtesse de Ségur et M™" Pape-
Carpantier. 

Bourse de Paris du 26 Décembre 186» 
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èt à a tous ceux qui pourraient 
d s

 opposer à cette délivrance. (3866j 

d'un nouveau certificat par duplicata, avec jouis-
sance du t" juillet 1858. 

Avis en est donné, par la présente deuxième et 
dernière publication, à tous ceux qui pourraient 
avoir intérêt à s'ojiposer à cette délivrance. (3867) 
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Vinst-u,n,l étions de ladite 

remplacement de ce titre perdu, 

Etude de 11" C:ii. DAUPËJiKY. avoué à Paris, 
rue Notre-Dame-des-Victoires; 32. 

Vente par adjudication, en l'élude et par le mi-

nistère de »l» YMBPA&NH, notaire à Paris, 
quai de l'Ecole, 8, le lundi 31 décembre 1860, 
heure de midi précis, 

D'un VOXHN decommerce de BOl!IiAeV«ER 
de première classe, exploité à Paris (20t arrondis-
sement), rue Saint-Germain, 29, avec droit au 
bail. 

Mise à prix, outre les' charges, dix mille francs, 
ci

 i
 10,000 fF. 

S adresser pour les renseignements : 
1" À M" Cai. BÏAUPBIiKV, avoué à Paris, 

rue Notre-Dame-dos-Victoires, 32; 
2° A M' TBKPAitiXB, notaire à Paris, quai 

de l'Ecole, 8, dépositaire du cahier des charges. 
.(1456) 

dernier enchérisseur, en l'étude de M* IJEFÉ-

BIIRK ME W%IVr-.UAI R, notaire à Pans, 
rue Nouve-Saint-Eustache, 45, le samedi 29 dé-
cembre 1860, heure de midi, en un seul lot, 

D'un 1<'0\0S de commerce de marchand 

d ARTICLE» »E TUXiS ET OOBIKSÏ. 
situé à Paris, boulevard des Italiens, 24, et rue 
i'aitbout, 3, au coin de la rue et du boulevard, 
du matériel et du droit au bail des lieux où est 

exploité ledit fonds. 
Les marchandises garnissant ledit fonds seront 

i prises sur l'estimation qui sera donnée lors de la 

'vente. , . , 
Mise à prix, laquelle pourra être baissée en cas 

de non-enchère : 3,000 fr. 
S'adresser pour les renseignements : 
1" Audit IIe EAUBÉ, avoué poursuivant, dé-

positaire d'une copie de l'enchère ; 
2" A M*'* Lcfébure de Saint-Muur et Des Etangs, 

avoués présents à la vente; 
3« \udit M« EEFÉBUBE »B SAIST-

11AMR, notaire, chargé de la vente et dépositaire 

de l'enchère; 

4° Et à M. Mauger, liquidateur, rue du Marché-
Saint-IIonoré, 11. .(1458) 

LLU DE 

Etude de M' EAUBÉ, avoué à Paris, nie Neuve 
Saint-Auguslin, 6. . 

Vente par suite de licitation, au plus offrant et 

m \À mmwm 
MM. les actionnaires de la Compagnie des Mi-

ne» de la *irand'Con»l»e sont prévenus que 
le septième coupon de dividende, fixé par l'assem-
blée générale à 30 fr., sera payé, à partir du 2 
janvier 1861 : 

A Paris, rue de la Chausséo-d'Antin, 59 ; 

A Nîmes, rue Pradier, 2 ; 
A Marseille, rue Ilaxo, 17. .(3899) 

COMPAGNIE DES 

GiE!\S DE FER DES ARDEMES 
Lo conseil d'administration a 1 honneur de pré-

venir ViM. les aclionnaires que les intérêts' du se-
mestre échéant le 15 janvier 1801, soit : 

10 fr. pour les actions anciennes ; 
5 fr. pour les actions nouvelles, 

seront payés, au siège de la compagnie, rue de 
Provence, 68, à partir du 15 janvier, de onze heu-
res à trois heures, fêtes et dimanches exceptés, 
ou dans les succursales de la Banque de France. 

Ce paiement, pour les titres au porteur, aura 
lieu, sous déduction de l'impôt à percevoir au 
profit du Trésor, en vertu de la loi du 23 juin 
1857, savoir' : 

Pour les actions anciennes, 31 c. par coupon; 
Pour les actions nouvelles, 33 c. par coupon. 
Les titres nominatifs n'étant pas soumis aux 

droits, les coupons afférents à ces titres seront 
payés intégralement. .(3893) 

pour enlever l'odeur du cigare, purifier l'haleine. 
Prix : la boîte, 2 fr.; la demi-boîte, 1 fr. Chez J.-P. 
Laroze, rue Neuve-des-Petits-Champs, 26, à Paris. 

(3820; 

MIMES 
PATE et SIROP DE NAKE de DlîLAN'tiRE-

NIER, rue Richelieu, 26. (3788)* 

ÉBÉWEnlE 

FANTAISIES 

EXPOSITION DES ËTRENNES DE LA M\M 

AUB. GIROUX 
43, Boulevard des Capucines, 48* 

JOUETS D'ENFANTS. 

LIBRAIRIE 

PAPETERIE 

CARTON M6 ES 
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LIBRAIRIE 

L.' HACHETTE j f 
IUE PIERUE-SAREAZIN:, l î, A PARIS 

Ct ctac« le» principal.» Sib'.'itirc» ele^m il. 

et «les népui-îcmeulK. 

GAZETTE DES TRIBUNAUX DU 27 DECEMBRE 1800 

Ij ï C R AIR j £ 

L. HACHETTE i » 
"^'«K-SAimAr.v, ! j 

OUVRAGES ILLUSTRÉS QUI VIENNENT DE F 

On peut, en payant la reliure en sus des prix ci-après marqués, se procurer tout reliés les ouvrages compris dans la présente atino 

LE TOUR DU MONDE 
NOUVEAU JOURNAL DES VOYAGES DIRIGÉ PAR M. Él). CIIAHTON 

PREMIÈRE ANNÉE, CONTENANT 39 CARTES 

t'A 4Î£SJ inaKiiiilijucs gravures dessinées par nos plus célèbres artistes 

*2 BEAUX VOLUMES IN-40, PRIX, BROCHÉS : 25 FRANCS 

LES GRANDES INVENTION 
Dans les temps anciens et modernes 

PAR LOUIS FIGUIER 

1 BEAU VOLUME, GRAND IN-8", ILLUSTRÉ DE 2210 VIGNETTES, BROCHÉ : 10 FRANCS 

CHEMIN 
Promenade de PARIS a MAIih Y-LE-UOl en suivant les BORDS DU 

PAR X.-B. SAINTINE 

Illustré de 450 vignettes par GUST.WE ES ©RE, FOSTEK,
 etc> 

1 MAGNIFIQUE VOLUME GRAND IN-8% BROCHÉ : 20 FRANCS 

ES MONTAGNES 
PAR EDMOND ABOUT 

Illustré de 158 vignettes par GUSTAVE ES ©SSÉ, 

1 BEAU VOLUME GRAND IN-8", BROCHÉ : 10 FRANCS 

PIERRE L'EBOURIFFE, joyeuses histoires et images drolatiques pour les enfants de 3 à 6 ans, 1 vol. in-4°, traduit de l'allemand par TRIM. Prix cartonné, en noir, 2 fr.; en couleur, S lr. 

Tm 
CM 

VOLUMES PRÉCÉDEMMENT PUBLIÉS : 
FORMAT IN-FOLIO. 

Bade et ses environs. 28 grandes lithographies et 29 gravures sur bois; 

par J. Coigoet. Notice par A. Achaid. 1 magnifique volume. Relié, 100 fr. 

FORMAT IN-4". 

Journal pour tous. Cinq années. Chaque année se vend séparément, 

brochée, 5 fr. 50 c; reliée en-percaline, 7 fr.; en mosaïque, 7 fr. 50. 

lia Semaine des enfants. Quatre années. Chaque année se vend sépa-

rément, hr., 5fr. 50 c; reliée en percaline, 7 fr.; tranches dorées 7 fr. 50. 

I^a Guerre d'Italie. 1 volume (100 gravures). Broché 2 fr. 75 c; re-

lié 3 fr. 75 c. _ 

lie Foyer des familles. Magasin catholique illustré. Année 1860. 1 vo-

lume, broché 5 fr. 50 c; relié en percaline, 7 fr.; tranches dorées, 7 fr. 50. 

lies Paysans Badois. Texte et dessins par Charles Lallemand. 1 vol. 

(16 grandes planches coloriées et 12 vignettes). Cartonné, 12 fr. 

FORMAT GRAND IN-8». 

Beleze s Dictionnaire universel île la vie pratique à la ville et à la campagne. 

1 beau volume de près de 1909 pages. Broché, 21 fr. 

Bouille* s Dictionnaire universel d'histoire et de géographie. Nouvelle édition. 

1 beau volume de 2000 pages. Broché, 21 k. 

Bouille* s Dictionnaire universel des sciences, des lettres et des arts. Nouvelle 

édition. 1 beau volume de 1750 pages. Broché, 21 fr. 

Golart Î Histoire de France, avec texte, tableaux synoptiques et 73 gravures 

sur acier. 1 volume, format oblong, broché, 13 fr. 50 c, cartonné, 15 fr. 

Bufferin (lord) : Lettres écrites des régions polaires. 1 beau volume traduit 

de l'anglais et illustré de 20 grandes vignettes. Broché, 10 fr. 

Gumpert (Mme Thècle de) : Le\Monde des enfants. 1 beau volume, traduit 

de l'allemand et illustré de 125 vignettes par Jundt. Broché, 10 fr. 

lie nouveau Magasin des Enfants, par Nodier, Stahl, O. Feuillet, 

Balzac, J. Janio, etc.; vignettes par Meissonnier, Jahannot, Berlall, Lo-

rentz. 4 vol. Chaque volume, 10 fr. 

Iiivingstone (le Dr) : Explorations dans l'intérieur de l'Afrique centrale. 

1 magnifique volume illustré de 45 gravures et de 2 cartes. Broché, 20 fr. 

Sand (George) : Les romans champêtres, illustrés par Jobannot : 1° La Mare 

au Diable; François le Champy. 1 vol. — 2° La Petite Fadette: André; la 

Fauvette du docteur. 1 volume. Chaque volume se vend séparément. Bro-

ché, 10 fr. 

Taine (H.) : Voyage aux Pyrénées. 1 magnifique volume illustré de 350 vi-

gnettes sur bois par Gustave Doré. Broché, 20 fr. 

BIBLIOTHÈQUE ROSE, FORMAT IN-18 JÉSUS (Prix de chaque vol., broehé : 2 fr.) 

(On a fait précéder d'un astérisque le titre des ouvrages de celle collection publiés en 1860.) 

Andersen : Contes choisis. 1 volume (40 vignettes). 

Anonymes : Douze histoires pour les enfants de i à 8 ans (18 vignettes). • 

— Les Enfants d'aujourd'hui. 1 volume (40 vignettes). 

Baur (Mme de) : Nouveaux contes. 1 volume (40 vignettes). 

Belese : Jeux des adolescents. 1 volume (140 vignettes). 

Berquln « Choix de petits drames et de contes. I volume (40 vignettes). 

Boîteau (P.) : Légendes pour les Enfants. 1 volume (42 vignettes). 

Carraud (Mme Z.) : La Petite Jeanne. 1 volume (20 vignettes). 

* Castillon (A.) : Récréations physiques. 1 volume (38 vignettes). 

Servantes : Don Quichotte. Edition à«l'usage des enfants. 1 vol. (60 vign.). 

Chahreul (Mme de) : Jeux des jeunes filles. 1 volume (55 vignettes). 
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Colet (Mme L.) : Enfances célèbres. 1 volume (57 vignettes). 

Edgewortla (Miss) : Contes de l'adolescence. 1 volume (22 vignettes). 

— Contes de l'enfance. 1 volume (22 vignettes). 

Genlis (Mme de) : Coures moraux. 1 volume (40 vignettes). 

Grlmm (les frères) : Contes choisis. 1 volume (40 vignettes). 

Mstssfï's La Caravane. 1 volume (40 vignettes). 

— L'Auberge du Spessart. 1 volume (40 vignettes). 

ISawtltorue (N.) -. Le Livre des merveilles. 2 volumes (40 vignettes). 

* lie Sage s Gil Blas. Edition à l'usage de la jeunesse. 1 vol. (40 vign.j 

Mayne-fiîeid (le capitaine) : Les Exilés dans la forêt. 1 vol. (12 vign). 

— L'Habitation du désert. 1 volume (20 grandes vignettes). 

— * A fond de cale. (12 grandes vignettes). 

— A la mir \ 1 voluriv.; (12 grandes vignettes). 

— Le Chasseur de plantes. 1 volume (12 grandes vignettes). 

— Les Vacances des jeunes Boers. 1 volume (12 grandes vignette^. 

— * Les Veillées de chasse. 1 volume (40 vignettes). 

* Pape-Cargiraialier (Mme) : Histoires et Leçons de choses pour (««H1 i 

(75 vignettes). miè 
] pl'Q 

Perrault et Maies d'Aulnoy et L. de Beaumont : Contes de fées. 1 ™m
mei 

(40 vignettes). 

Porenat (J.) : Contes merveilleux. I volume (21 grandes vignettes). 

Ségur'(Mme la c»mtesse de) : Nouveaux contes de fées. 1 vol. (20 vignettes, 

— Les Petites filles modèles. 1 volume (2t grandes vignettes). 

— Les Malheurs de Sophie. 1 volume (42 vignettes). 

— Les Vacances. 1 volume (40 vignettes). 

— * Mémoires d'un âne. 1 volume (75 vignettes). 

Aimant (Ch.) : Histoire d'un navire. 1 volume (40 vignettes). 
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On trouve à ta même MÂôrairie : 

Les OEUVRES DE LAllARTBMË, 6 v. in-8% à 7 fr. l'un, ou 8 v. in-18 jésus, à 3 fr. 50 l'un. | Les MÉMOIRES DE SAINT-SIMON, 20 vol. in-8", 120 fr. 

Celles de VICTOR HUGO, §0 vol. in-18 jésus, à-1 fr. le vol. 
Les CLASSIQUES FRANÇAIS, à 2 fr. le vol., etc. 

Sociétés commerciales. — Faillites. Publications légales. 
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Vs nt&m mobilières. 

VÎNTES l'AR AUTORITÉ DE JUSTICE 

Le 22 décembre. 
En l'hôteldesCommissaires-Priseurs, 

rue Rossini, 6. 
Consistant en : 

8990— Morrtres vitrées, porte-mon-

naie riches, pendules, etc. 
Rue de Bondy, 70. 

8991— Table, chaises, pendule, com-

mode, buffet, fauteuils, etc. 

Le 26 décembre. 

En l'hôtel des commissaires-priseurs, 
rue Rossini, 6. 

8982— Bureau, presse à copier, poêle, 

nécessaires, porte-monnaie, etc 
8983— Commode , tables , etiaises, 

pendule, établis, etc. 
89&.4—Meubles, matériel d'imprime-

rie, machine à vapeur, eh-, 

line Gcoffrov-Marie, 7. 
8985— Meubles divers et de luxe. 

Rue de Charonne, 83. 
8986— Meubles divers et de luxe, 

porcelaines, etc. 

Rue de la Ferme-des-Mathurins, 50. 
8987— Lits, matelas, canapés, cou-

vertures, appareils a gaz, etc. 
Rue de Crussol, 16 

8988— Toilette, guéridon, fauteuils, 
bufTel, chaises, établis, etc. 

Rue Neuve-des-Martyrs, 13. 
8989— Voilettes, un lot de dentelles, 

casiers, pendules, tables, etc. 

Le 27 décembre. 

En Vh6tel desCommissairea-Priseurs. 
rue Rossini, 6. 

8992— Mon 1res avec places, appareils 
à gaz, vitrines, comptoir, etc, 

Boulevard de Strasbourg, 3s. 
8903—Comptoir, tables, commode, 

chaises, pendule, etc. 

Le 28 décembre. 

„ En l'hôtel des Commissaires-Priseurs, 
rue Rossini, 6. 

8994—Comptoirs, appareils à gaz, 
glactw, bureaux, canapés, etc. 

8993— BWau, glace, pendule, com-

mode, armoire, — tombereau, etc. 

8996— Billards, glaces, tables, ban-
quettes, comptoirs, etc. 

8997— Batterie de cuisine, commode, 
armoire à glace, tableaux, etc. 

899s—Chaises, tables, glaces, ban 
; rpieftes, comptoir, etc. 
8999—Glaces, caisses de verres à vi-

tres, et autres objets. 
9300—Tables, commodes, pendules 

gravures, canapé, chaises, etc. 
9001—3 Comptoirs, marchandises de 

.> merceries et rubunnerics, etc 

900-2—20 établis de menuisier, 3 stè-
res de bois à ouvrer, etc. 

9003— Bureau, tables, fauteuils, ca-
napé, armoire à glace, etc. 

9004— 8 élablis de menuisier, 1 stère 
de bois à ouvrer, meubles, etc. 

9005— Piano, canapé, fauteuils, bu-
reau, tableau h 1huile, etc. 

9006— Bureau, console, glaces, pen-
dule, 100 plu tographios, etc. 

9007— comptoir, calorifère, poêle, 
glaces, pendule, bureaux, etc. 

9008— Appareils à gaz, comptoir, me-
sures, tables, calorifère, etc. 

8009—Bureau, secrétaire, guéridon, 

bibliothèque, baromètre, etc. 
9010— Meubles divers et de luxe, etc. 

Place du Louvre, 8. 

9011— Tables, chaises, cadres, mon-
tres vitrées, tableaux, etc. 

Rue des Jeûneurs, 35. 
9012— Dentelles Chantilly, Alençon, 

bruxelles, mobilier industriel, etc. 

Rue Fontaine-Mobilière, 33. 
9013— Tables, commodes, armoires, 

bureau, fauteuils, tapis, etc. 

Grande-Rue d'Auteuil. 18. 
9014— Tables, buffet, bureau, pen-

dule, armoire, tableaux, etc. 
Cité Fénelon, 2. 

9015— Tables, chaises, armoire, buf-

fet, bibliothèque, etc. 

Rue Grenier-Saint-Luzare. 16 
iwlG-Comptoir, marchandises de 

passementerie, balances, etc. 

Rue Geoffroj -Lasuler, 3. 
9017— Lits en fer et en bois, couver-

ture, matelats, bureau, etc. 
Avenue de la Motte-Piquet, 32. 

9018— Billard, comptoir, banquettes, 

horloge, tableaux, chaises, ele. 

TRIBUNAL DE COMMERCE. 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 

gratuitement au Tribunal commu-
nication de la comptabilité des fail-

lites qui les concernent, les samedis, 

de dix à quatre heures. 

Faillites. 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

luqements du 24 pÉc. 1860, qui 

déclarent la faillite ouverte et ne 
fixent provisoirement l'ouverture au-

dit jour: 

Du sieur GUILLOU (Alexandre), 
md de porte-monnaie, dénaturant à 

Paris, route de Vahves, 38 (14' ar-

rondissement); nomme M. Dumont 
juge commissaire, et M. Hécaen, rue 

de l.ancrv, 9, syndic provisoire (N" 

47890 du gr.). 

Du sieur GALOYER (Julien-Augus 

te), md de crépins, demeurant à 
Paris, rue de l'Abbaye, n. 63, Mont-

martre ; nomme M.. Servals juge-
commissaire, et M. Kneringer, rue 

La Bruyère, 22, svndic provisoire 

(N° 17891 du gr.). 

NOMINATIONS DE SVNDICS. 

De D"« BAREDA (Rosine), mde de 
lingeries et confections, rue Sl-Ho-

noré, n. 205, le 31 décembre, à 10 

heures (N° 17887 du gr.); 

Du sieur MOLIN1ER lEugène-Lin-
Hippolyte), md de vins, ru< Saint-
Antoiné, n. 10, le 31 décembre, à 2 

heures IN» 17788 du gr.); 

Du sieur IIOLDIUNET (Jean Nico-
las), cordonnier-botlier, rue Casti-

glione, 14, le 31 décembre, à 9 heu 

res (N" 17866 du gr.). 

Pour assister à l'assemblée dans la-
quelle SI. le juge-commissaire doit les 

consulter tant sur la composition de 
l'étal des créanciers présumés que sur 

la nomination de nouveaux syndics. 
Les tiers-porteurs d'effets ou d'en 

((ossements du failli n'étant pas 
connus sont priés de remettre au 
greffe leurs adresses, afin d'êlre 
convoqués pour les assemblées sub-

séquentes. 

SYNDICAT 
APRÈS REFUS D'HOMOLOGATION. 

Messieurs les créanciers du sieur 
HE1NKICH (Hippolyte),brasseur, rue 
Vaugirard , 143 , actuellement rue 
des Marais-Saint-Martin, n. 169, 
sont invilés à se rendre le 31 décem-
bre, à 9 h. précises, au Trfhéna 
de commerce, salle des assemblées 
des créanciers, pour, attendu que 
le Tribunal, par jugemen du 1" 
mai 1860, a refuse l'h..mologalion du 

coiic.iruat passé le 25 avril 1860, en 
Ire le sieur H. iorich et »es créan-
ciers, s'entendre déclarer en élal 
d'union, et. être immédiatement 
consultés tant sur les faits de la 

gestion que sur l'utilité du maintien 
ou du remplacement des syndic*. 

Il ne sera admis que les crèan-
eiers vérifiés et atliruiés, ou qui se 

seron' (ail relever de !a déchéance 

(N° 16382 du gr.); 

l'KODUCTlON DE T1TÎIES. 

Sont invités à produire, dans le. (le-

lui de vimjl :ours, à dater de ce jour, 
leurs titrés de créances, accompaynés 
d'un bordereau sur papier timbré, in-
dicatif des sommes à réclamer. Mil 

les créanciers : 

De la société THULLIER et O-, né-
goc. en charbons, quai de Grenelle, 
47, composée des sieurs Thullier et 

Thoury, entre les matas de M. De-
vin, rue de l'Echiquier, 12, svndic de 

la faillite (N° 47790 du gr.l; 

Du sieur .GUIDIC1 dit JUDISSÉ 
(Charles-Victor), md de vins-restau 

■ Rillan 
Devin 

ndic de la 

faillite IN'" 17772 du gr 

Du sieur LABAT (Pierre), mécani-

cien, passage Ménilmontant, n. 7, 

(cnaries-vicinri, ma uevins-i 

râleur h Boulogne, place de 
court, entre les nfains de M. 
rue de l'Echiquier, 12, syndit 

entre les mains de M. Devin, rue de j Du sieur CHAMIN*ADE (Guillaume,, 
l'Echiquier, 12, syndic de la faillite I fabr. d'outils, rue Louis-Philippe,' 
(N» 17804 du gr.). j le 31 décembre, il 2 heures (N» 

Pour, en conformité de l'article 493 jt736s rtu 81'.) ; 
du Code de commerce, être procédé n , Du sieur CAYER ( Constant-Clé-
la vérification et à l'admission des ' ment), limonadier, rue de l'Empe 
créances, qui commenceront Immédia-i reur, 27, Montmartre, le 31 décem 

temenl après l'expiration de ce délai. 

CONVOCATIONS DE CREANCIERS. 

Sont invités à se rendre au Tribunal 

de commerce de Paris, sal e des as-
semblées des faillites, Mil. les créan-

ciers : 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur EVRARD (Joserdi-Clau-
de), tapissier md de meubles à St-
Maur, place d'Armes, n. 8, le 31 

décembre, à 9 heures (N" 17507 du 

gr.); 

Du sieur VILLETTE (Jacques), an-
cien limonadier, quai St-Paul, 12, le 
31 décembre , à 9 heures (N» 17673 

du gr.) ; 

Du sieur MARQUIS (Jules), limo-

nadier, boulevard de la Chopinelle, 
36, le 31 décembre, à 2 heures (N» 

17612 du gr.); 

Du sieur DRAULT (Eugène), bijou-
tier, rue Chariot, 48, le 31 décembre, 
à 2 heures (N° 17744 du gr.). 

Pour être procédé, sous la prési-

dence de il. It jutje commissaire, aux 
vertftcatkm et atfirmation de leurs 

créances. 
NOTA. 11 est nécessaire que les 

réanciera convoqués pour les vé-

rification et annulation de leurs 
.réanees remettent préalablement 

leurs titres A MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur YVEYDERT (Pierre), mé-

canicien, rue dcs'Poissoiiniers, 113, 
le 31 décembre, à 2 heures (N» 17543 

du gr.l; 

Du sieur GARNÎER (Louis-Barthé-
lémy), md quincaillier à la Varenne-
St-Maur, rue du Pont-de Creteil, le 
31 décembre, à 2 heures (N« 17543 

du gr.li-

bre, à 9 heures (N" 17548 du gr.); 

Du sieur GAC.NET (Jean-Baptiste), 
nid cordonnier, avenue des Ternes, 

n. 8, le 31 décembre, h 2 heures (N» 

17629 du gr.); 

Du sieur GREVEAU, négne, petite 
rue du Bac, 7, le 31 décembre, à 2 
heures (N- 17625 du gr.); 

Du sieur MASSERON (Louis), anc. 
nég. en vins, rue de Lyon, 5, le 31 

décembre, à 10 heures (N° 17637 du 

grjj 

Du sieur MENAGER (Désiré-Alexis), 
nul de vins en ilélail, rue Ménil-
montaut, 11. 41, le 31 décembre, à 9 

heures (N" 17013 du gr.). 

Pour entendre le rapport des syn 
dics snr l'état de la faillite et délibé-
rer f.ur la formation du concordat, ou, 
s'il y a lieu, s'entendre déclarer en 
état d'union, et, dans ce dernier cas, 
être Immédiatement consultés tant sur 
l.:s faits rie la yesiion que sur l'utilité 
du maintien ou du remplacement des 
syndics. 

Il ne sera admis que les créan-
eitrs véritlés et atliruiés, ou qui se 

seiont fait relever de la déchéance 
Les créanciers et le failli peuvent 

prendre au greffe communication 
du rapport des syndics el du projet 
♦e concordat. 

BEM1SES A HUITAINE. 

■ Du sieur MONCUATIIE père (Ju-
lien), md de vins,-rue du Faubourg-

St-Martin, 170, le 31 décembre, à 2 
heures (N» 17542 du gr.); 

Du sieur T11IERY (Joseph), ancien 
limonadier, boulevard de la Villet-

le, 4, demeurant aeiuellement pas-
sage Grenelle, hôtel de la Paix, 19, 
Gros-Caillou, le 31 décembre, à 12 
heures (N" 17592 du gr.). 

Pour reprendre la délibération ou 

verte sur le concordai proposé par le 
failli, l'admettre s'il y a lieu, ou pas-
ser à la formation de l'union, et, dans 
ce cas, donner leur avis tant sur les 

faits de la gestion que sur l'utilité du 

maintien où du remplacement des syn-

dics. 
Il ne sera admis que les créan-

ciers vérifiés et affirmés ou qui se 
seront fait relever de, la déchéance. 

Les créanciers et le failli peuvent 

prendre au greffe communication 

du rapport des syndics. 

REDDITIONS DE COMPTES. 

Messieurs les créancier» compo-
sant l'union de la Taillile du sieur 
LAMAZOU (Joseph Sylvestre), direc-

teur du spectacle Lyro-Magique 
boulevard Montmartre, n. 10, sont 
invités 1 se rendre le 31 déc., à 

10 lu lire- très précises, au rj'ibiHlà 
de commerce, salle dp» assemblée: 

des faillites, pour, coiilormémenl » 

l'article 537 du Code de commerce, 
entendre le compte définitif qui sera 

rendu par tes syndics, le débattre, 
le clore et l'arrêter; leur donner dé-
charge de leurs fonctions et donner 

leur avis sur l'excusabililé du failli. 
NOTA. Les créanciers et le failli 

peuvent prendre au greffe commu-
nication des compte cl rapport de* 

syndicsfN» 16922 du gr.). 

CLOTURE DES OftM^f 
POUR INSUFFISANCE BAC „ 

«. an mois aprèsta*» ,< 

(411 

RÉPARTITIONS. 

MM. les créanciers vérifiés cl affir-

més du sieur BOL'LARD, md de vins 
place du Château-Rouge, 4, peuvent 

se présenter chez M. Moacharvillc, 

syndic, rue de Provence, n. 52, pour 
toucher un dividende de 34 fr. 13 c. 
pour 100, unique répartilifm iBS 

16404 du gr.). 

MM. les créanciers vérifiés et affi * 

mes du sieur WARGNY, md de 

draps, rue Coquillière, 41, peuvent 
se présenter chez M. Sergent, syn-

dic, rue de Choiseul, ri. 6, pour lou-
cher un dividende de 7 pour 100, 

deuxième et dernière répartition (N° 

15022 du gr.). 

Uii 
mois "i" — :.„.M rf-dltnp 

ugements, chaquejffM \ 
tans l'exercice de ses ur 

Du
 » décembre. 

Du sieur DEVINAT, 

tignolles, r. d'Otlean-. 

15769 du gr.); .rttberfl. *£ 
Du sieur BOILEAU'G^ 

cier, avenue d A m,, 
Elysées (N« 17743 du „ • < ^ 

Du sieur VIOlîItR.; ffe la V 
rant à Vincennçs, ,. 

voyance, 56 (N"ffier>»* 
Du sieur HAILPb«£' ,.„, H 

mx HE^iC^JjU^g 

chiquier, 38 (N» tW 

V 

nul de charbon?, ^,,11^ ;
:
t 

réel IUs, çn r d eu >
|cu

 s, 1/ 

_ Veuve Lord, f^dc VU* 

-Dame Benoît, u* 

màllre d'hôtel, «1. - J

 de
so»i 011 

UNE HEURE : JOUI »» ,„, H . 
llets, véri .-A""...!,,. l."u«uflrl 

vins, clôt, 

■ 

vud 

^auamé^
c0U

r. 

Vid, nég., K»-

Enregistré à Paris, le 
Reçu deux lranus vingt centimes. 

Décembre 1860. F» 
IMPRIMERIE A. GUYOT, RUE NEDVE-DES-MATHURINS, 18. 

Certifié l'insertion sous le n° 

Pour légalisation de la signature £ 
Le maire du 9' arrondissemcn 


